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'VI E . 

[ DE JEAN RACINE. 



J£AN.&ACIM£ naquit à la f eiti-MUoa » petite 
. \iUe du Valois», le ii Décembre i^3> Kous 
trouvons dans des Mémoires sur sa Vie , écries 
fiur soft«6#oiKl fik > Laais Radae , qa!ea f ^ j te 
kisayeul de Jean JECacine possédi>iila çbacge de 
Receveur pour le Roi du Domaine et d.a Duché 
à€ Va^cisf -qiievon ayenl ftitpowva de eeUede 
Contrôleur au Greni^ à ^el de la même Pro- 
vince 9 et que son pere qui eut .aussi cette 
émhtt «harge , épœsa m «tf i^» Jestine SdONi 
mn , fiUe du^Procureur dii&oides £ato et 
tètB de ViliaS'.Catterets , en l'isle.de Pranceu^ 

Bès r&ge de quatre ans, Racine resta orphe* 
Kn de peie ei de mere , wec Une «oenr. < I:«uf ^ 
;.»yeui maternel les éleva i mais> ils le perdirent 
encore de bonne-heure , et sa veuve s'étant re- 
ik ée à TAbbeye ée P<m*Royal des Cbemps , oh 

A ij 
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a, VIE DE JEAN RAeiNE. 

elle avoit deux sœuis et une fille , Religieuses » 
elle envoya Racinb dans un Collège à Beauvais^ 
pmu y commcncet ses études. C'écoit alors le tems 
des guerres de la fronde , qui se répandirent 
dans toutes les Provinces ; et » les éeoliets' s'en 
mêlant , Racine fut obligé de se battre eoiàme 
les autres. H reçut au front un coup de pierre » 
dont il lui a tou}oiirs resté une marque au-dessus 
àt Vœtl gauche. Il taeontoit » en plaisantant » 
que le Principal du Collège Ta voit montré pen* 
dant quelques jours à tout le monde comme un 
brave ; et , cependant , ainsi que Tobserve son 
fils t on peut voit dans une de ses Lettres écrite 
de l'armée à.Boileau^ qu'il ne vantoit pas sa 
bravoure. \ 
' Après ayoit passé quelque tems à Beauvais » il 
fut appelé à Port-Royal ^ où Ton le mit d'abord 
sous la direction de M. Le Martre » frère du cé- 
lèbre de Sacy » et ensuite sous celle de M. Ha« 
mon. Avec ces instituteurs » il parvint en moins 
d'un an à pouvoir entendre tous les Auteurs 
Grecs et Latins. Il fit même beaucoup de remar« 
ques sur Pindare et sur Homère » et Louis Ra* 
cinç dit avoir hérité de son ii^ioa et dç son Plu* 
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VIE DE JEAN RACINE. f 

f arque ^ dont les marges » chargées it ses apc^« 
tilles ) prouvent avec quelle attention il les lisoit. 

On vôoloit le ps^patet à l'étude de la Jttris** 
prudence ^ afin de lui faire embrasser le paj:ti du 
Barreau â mais il avoit sans cesse entre les mains 
les Tragédies deSopboele et d'Euripide » avco 
lesquelles il s'enfonçoii dans les bais de TAb* 
baye , pour médiur ces deux Poètes , dont il 
devoit bientôt se montrer le successeui et l'égal» 

Il avoit une mémoire prodigieuse » et cette 
anecdote le prouve. Le Roman des Amours de 
Théagenc et CaricUc » par Héliodore , lui étant 
tombé entre les mains » il le dévoroif » lorsque 
son martre de Grec » Claude Lancelot ^ Sacris« 
tain de TAbbaye^ le surprit dans c<^tte lecture a 
lai arracba le livre et le jctu au feu. Raoinb 
trouva moyeu de s'en procurée un autre exem* 
plaire 9 qui eut le même sort : il en aobeta ua 
troisième ^ et , pour n'avoir plus ï craindre qu^oa 
le lui enlevât , il Tepprit par corar» et le porta 
ensuite à Lancelot , en lui disant : Fe«i/roiii^e{ 
brûler encore çclui'ci commt U$ autres» 

RAcrNE commença à Aire des irers Fxançois 

étant encore à PMt-Royal. Six Odes » sur les 

A iij 
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4 VIE DE JEAN RACINE. 

beaurés locales du lieu , attestent , selon son . 
fils , ce plutôt sa passion que son talent pour les 
vers ; elles font voir qu'on ne doit pas juger * 
un jeune homme par ses premiers Ouvrages 
et ceux qui les lurent alors ne durent pas 
soupçonner que leur Auteur serott , dans peu » 
celui d^^ndromaquc. )> U fit aussi » dans ce 
tems-là^ quelques pièces de vers Latins ^ un 
peu moins mauvaises que ses Odes Franf oises. 

Il vint achever sa Logique à Paris » au Collège 
d'Harcourt » d'où il adressa à un de ses amis une 
Épitre en vers François , qui n'annonçoit pas tn« 
cote un grand talent $ mats lors du mariage de 
Louis XIV f avec l'Infante Marie * Thérèse » 
tous les Ecrivains se piquèrent d'émulation 
pour célébrer cette alliance , qui seelloit si g1o« 
lieusement la paix des Pyrennées » et IlACiNfi 
composa une (nouvelle Ode ^ intitulée ^ La Nym^ 

• phe de la Seine. C'est le premier Ouvrage qu'il 
ait fait impikiien II réussit » et commença à le 

, faire connoiue. 11 surpassoit de beaucoup et fit 
bientôt oublier tous ceux des autres Foëtes ses 
eoticunrens dans Vexpresston de la voix publique 
sur rbeuwux événement dont la f rancç s*oc€U* 
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VIE DE JEAN RACINE* i 

poit alors. Raoine avoit montré cette Ode à soa 
oncle 9 M. Vilart , Intendant de la Maison de 
Chevrettte > qui t'alla soumettre au jugement de 
Chapelain i car c'étoit alors Toracle du go&t , en 
inatieie de Littérature. Il jouissoit de la plus 
grande considération et de la confiance particu- 
lière de Colfaert. Il découvrit un Poëte dans 
rAuteiu de la Nymphe de l'a Stine > il le recom- 
manda au Mécène des Gens-de* Lettres et des 
Artistes ^ et il obtint une gratificarion de cent 

louis , qui fut envoyée \ Racine t de la part du 
Roi , avec le brevet d'une pension de six cents 
livres. Mais Chapelain ne s^en tint pas aux en- 
couragemens , il donna d'utiles conseils au jeune 
Poëte. Entr'autres défauts qu'il reconnut dans 
son Ode » il releva le m'anque de convenance oli 
l'Auteur étoit tombé » en plaçant des Tritonst 
dans la Seine. Il fallut changer une strophe ^ 
pour faire disparoîrre les Tritons » et rembarras 
que ce travail donna à Racine est plaisamment 
cjwprimé dans une de ses Lettres , où il dit : /a 
ifoudrols qu'ils fussent bien des fois noyés , tous tant 
qu'ils sont ^ pour la peine qu'ails m^oni^nnée ! . 

Mais cette Ode et un Sonnet quUI fit sur h 
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s VIE DE JEAN RACINE. 

naissance d'une fille de Madame Viîart , «Itf* 
merent ses maîtres et ses parens de Pori-Royal» 
Ils ficent tout ce qu'ils purent poux ctoufier en 
lui le goût des Lettres, et lui en inspirer un plus 
solide. Voyant qae le Barreau ne kii plaisoit 
point f ils essayèrent à le faire pencher vers l'ëtat 
Ecclésiastique* Un de ses oncles maternels le 
tenta par l'offre <l'un Bënëfice. C étoit le Pere 
Sconin , Chanoine Régulier de Sainte- Géne^ 
vieve » qui , après avoir été Général de son 
Ordre , eut un Canonicat de la Cathédrales 
d'Uzès 9 fut fait Grand-Vicaire et Officiai de ce 
Diocèse » et pourvu du Prieuré de Saint-Maxi<« 
min , dans la même ville. Il auroit volontiers ré- 
signé ce Prieuré à son neveu , qu'il attira aoprèa 
de lui , et Racimb l'auroit accepté » quoiqu'il 
n^cùt point de vocation pour la vie religieuse i 
mais les tracasseries qu^un Moine , nommé 
D. Cosme » forma suc cette résignation , en dé« 
go&tcrent tout-à-fait Racine, qui revint à Paris 
et recommença à faire des vers. 

Il débtua encore par nne Ode ^ intitulée , La 
Renommée aux Muscs. Il fut la porter à la Cour , 
OÙ il avoit déjà des protecteurs » ouuc Colbext ^ 



Digitized by 



VIE DE JÉAN RACINE; 7 

cntr'autres le Duc de Saint-Aignan. Il présenta 
son Ode au Roi , qui lui accorda une nouvelle 
gratification de six cents livres , u pour lui donner 
le moyen de continuer son application aux Belles- 
Listtres ^ n est«U dit dans Tordre , signé pas Coi- 
ben. ' 

Ce f^t cette Ode qui fit naître sa liaison avec 

_ é 

Boileau. Un jeune Abbé Le Vasseur , ami de 
tous les deux , montra à fioileau l'Ode de La 
Renommée. Celui-ci la lut avec intérêt » et écrivit 
des remarques au bas des pages* Racine les vit^ 
les trouva très*judicieuses , et désira d'en con* 
noicie l'Auteur. L'Abbé Le Vasseur les rassem- 
bla un jour : ils furent enchantés l'un de l'autre ^ 
et se sentirent unis par une amitié , qui n'a fini 
qu'avec leur vie. On sait combien la sévérité da 
gout de Boileau a été utile à la correction dca 
Ouvrages de RACINE. 

La Thibcadett Alexandre attirèrent, pour ainsi 
dire ^ sur leur Auteur les anatbcmes de Port<- 
Royal ^ dont Tentrée lui fut même interdite par 
ses parentes » et il se crut désigné dans une ré« 
ponse du célèbre Kicole à Dcsmarets de Saint-* 
Sorlin 9 qui avoir éçrit contre cette maison. 11 sq. 
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f VIË DE JËAN RACINE» 

mêla i cette qaerelle , défendit chaudement le 
Théâtre » qu'il ccat qu'on avoit atuqné en lui ^ 
quoiqu'on ne l'eut condamné que dans Desmap 
rets , et il écrivit deux Lettres » dignes de figurer 
à eoté des fameuses PrwinàûUs $ mais Boileau , 
sans avoir alors aucune liaison avec Port-Royal ^ 
engagea son nouvel ami à renoncer à cette dis- 
pute , qu'il lui fit farder comme «ne aorte i^ia^ 
gratitude envers ses anciens maures. 

RaciN£ continua à faire des Tragédies » 
malgré sa scrupuleuse famille et tout Port* 
Royal 9 parce que son génie Tentrainoit à ca 
genre de travail » et malgré le conseil du grand 
Corneille ^ qui » après la lecture à' Alexandre ^ 
ne Py avoir pas jugé propre. On a très^biea 
remarqué que Corneille avoit trop d'élévatioQ 
dans l'ame pour que ce conseil lui pût être dicté 
par la jalousie , et quelque connoissance qu'il 
dAt avok de la marelie de l'esprit humain et de 
celle de l'Art Dramatique , il pouvoir ne pas at« 
tendre Phèdre et ^thalie de l'Auteur des Frères 
êÊmemUtt Alexandre ^ m^it lot^qu'Andromëquê 
parut » le jeune Auteur avoit déjà fait un pas de 
géant dans la carrière ; il en avote déjà atteint Iç 
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\>nt 9 et s'il eût voulu se reposer dès^lors , c'eût 
été le repos d'un vainquettr » capable d'inspirer 
de refifroi à tous autres combattants. 

Toutes les Pièces que donna RACINE à la 
suite à^Andromaque , furent autant de triomphes 
qu'aucun athlète ne put alors » et n'a pu depuis 
lui disputer. 

La manière dont il se vit secondé dans ses sue- 
cès 9 par Je rare talent de TActrice célèbre » Ma** 
dame Champmélé » l'attacha à elle pendant 
long-tems. Il creyoitlui devoir beaucoup ^quoî* 
qu'il l'eût formée par ses conseils. Il la voyott 
tous les jours contribuer à. sa gloire ^ il ne put se 
défendre d'un sentiment pins vif que la rccon- 
noissance , et qui vint la renforcer en lui. Cetre 
liaison céda à quelques vues d'intérêt : on la vit 
s'attacher au Comte de Clermont-Tonncxte > ce 
qui donna lieu \ ces vers : 

&(A la plus tendre amour elle fut destinée > 
99 Qui prît lon^-tems Racint dans son coeur | 
)> Mais y par un insigne malheur , 
» Le Tonntm est venu qui Ta MmcinAp n 

Racine avoit obtenu un Bénéfice , qu'il ne 
conserva pas long-tems > cat lOA fils'obscrVc que 
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10 VIE DE JEAN RACINE. 

ce le Pxivilége de la première édition ^Androma^ 
que y qui est du i2i Septembre 1^67» est ac* 
cordé au sieur Racine , Piieur de TÉpinay » titrç 
^ui ne lui est plus donné dans un .autre Privilège» 
accordé quelques mois après , parce qu'il n'étolc 
déjà plus Prient. 9> Ce Bénéfice lui fut contesté » 
et il perdit le procès qu'il eut à soutenir à cette 
occasion. C'est à riiumeur que lui causa ce pro« 
cès et son issue » que nous devons sa Comédie 
des Plaidénri ^ digne de Molière , dont elle ob-' 
tint iiautement le suffrage » quoiqu'il fut brouillé 
avec l'Auteur 3 et Louis XIV en jugea tout aussi 
favorablement , puisqu'après y avoir ri aust 
éclats , il fit donner à Racine une gratification 
de douze cents livres , dont l'ordre porte » tjQ" 
pressément ce en considération de soin application 
auic Belles-Lettres et des Pièces de Théâtres 
qu'il donne au public. » 

BritMmcuB , Birimce^ Saja^et, MithrîiaU suc- 
cédèrent rapidement à ses premières Pièces , et 
prouvèrent ^ en moins de dix ans , combien de 
caractères difteiens il étoit en état de peindre ^ 

de main de mattce^ quoiqu'il fût encore fort 
jeune. 

Ce 



Digitized by Google 



VIE DE JEAN RACINE, ii 

Ce fut à cette époque et avec tous ses titres , 
qu'il entra i TAcadémie Françoise , oà il tcmr 
plaça La Motte*le-Vayer. Le j i Janvier i tf? i » 
jour de sa réception » on reçut aussi MM. Flé- 
chicr et Gallois. tcFlcchier parla le premier des 
trois » et fut infiniment applaudi » rapporte M. d« 
Valineour» dans sa Letue à TAbbé d'Olivet» in* 
sé^éc au second volume de V Histoire de l^^ca-^ 
demie Françoise^ Racike , qui parla ensuite , gâta 
son Discours par la trop grande timidité avec 
laquelle il le prononça* n II se trouva placé au- 
près de Corneille , et non loin de Colbert » qui 
^totc venu exprès pour l'entendre et pour jouîi; 
de son trk>mpbe« Tant de gloire le troubla j ce 
quoique son Discours. eût fort peu d'étendue, il 
le lut mai et presque bas : aussi ne fut- il pas 
même entendu dç ses plus proches voisins. Il 
le crut mauvais, ne voulut point qu'il fût im^ 
primé » et on ne Ta jamais trouvé dans les Re^ 
cueils de l'Académie , ni dans les papiejrs dç 
TAuteur. 

Racine fit ensuite son IphigénU » et , peu 
après , pac un défi qui lui fut fait de traiter un 
sujet au$si délicac que Tamoui incestueux dc 

B 



Digitized by Google 



I 



/ 



1% VIE DE JEAN RACINE. 

répousc de Thésée poui son fils Hippolytc, il 
produisit cet étonnant et admirable tableau de Ja 
plus violente et de la plus criminelle passion » 
combattant contre les devoirs les plus sacrés » ec 
le comble du talent ; c'est qu'en inspirant toute 
l'horreur possible pour les coupables désirs de 
Phèdre ^ il sut nous intéresser sans cesse à elle. 

Cependant la jalousie de ses concurrens dans 
la carrière Dramatique ne manqua pas de sonnet 
l'alarme sur ce chef-d'oeuvre j mars Boileau ^ 
toujours zélé pour la défense de son ami » fit 
censurer i'Ouvrage par le célèbre Arnauld , qui 
l'approuva ; et ce fut Tépoquc de la réct>ncilta^ 
tion de Racine avec Port-Royal. « jâoilcau 
conduisit Racine chez Arnaud i le Poëte se 
fetta ausr pieds du Docteur , et le Docteur tombai 
âUsst-tdta ceux du Poète : ils s'embrassèrent » 
et , dès ce moment > ils furent liés tous les deux 
de la plus tendre et de U plo» solidemitie » » dit 
Louis Racine. 

Mais depuis cette époque » le rapprochement 
et la fréquentation habituelle des personnes dé- 
votes » firent nattre les scrttpnles dans Tame de 
Racine. Il se reprocha d'avoir employé sa jeu-* 
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nessc à des occupations profanes : il se détcir* 
mina l y renoncer , et poussa si loin son zclc 
que » pour expier ce qu'il regardoic coainde une 
longue suite de crimes , il voulut consacrer le 
xcste de ses fours à la plus austère pénitence , en 
se faisant Chartreux. L'Ecclésiastique, Doc- 
teur de Sorbonne , homme sage ci éclairé , qu'il 
avoir choisi pour son directeur , et auquel il sou- 
mit ce projet , crut devoir l'en détourner , craî*- 
gnant qu'il ne manquât de constance dans U 
suite , et qu'il ne se repentit d'un sacrifice , lé- 
gèrement résolu , et consommé sans retour. Il 
lui conseilla , au contraire , de se marier* Ra- 
cine se laissa conduire , et des amis » instruits 
de ce qui se pa^soit , lui proposèrent d'épouser 
Catherine de Romanet , fille d'un Trésorier de 
Jiance^ au Eureau des Finances d'Amiens. Ce mar 
jciage fur arrangé, et eutlieu le premier Juin 1^77. 

Louis Racine dit que , ce suivant le contrat de 
mariage , il parolt que les Pièces de Théâtre n'é<- 
toicnt pas alors loct lucratives pour les Auteurs , 
et que- le produit , soit des représentations , soie 
de rimpression des Tragédies de son pere » ne 
lui avoit procuré que de quoi vivre > payer ses 
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dettes , acheter quelques meubles , dont le plus 
coosidérable ëtoît sâ bibliothèque , estimée 
^irae cents livres , et mëiiAger une sômme de 
six mille livres ^ qu'il employa aux frais de son 
mariage. » La pension de six cents livres que le 
Koi lut avoit accordée pour sa Nymphe de la 
Seine, fut portée , quelques années ensuue» à 
quinze cents livrci , et » enHn, à deux mille liè- 
vres $ et, de plus, te Colbert le fit favorisée 
d'une charge de Tréi^orier de France , au Bureau 
des Finances de Moulins ^ qui étoit tombée aux 
parties easuelies : de sorte que sa femme et lot 
mirent chacun un revenu égal dans la commu*- 
isauté de leurs biens , » ajoute son fils. 

Madame de Montespan ayant imaginé une 
manière de perpétuer les principaux événemens 
de ce beau règne » en les faisant graver séparé* 
ment sur des Médailles y il fut question d'y 
ûiouter ^ en peu de mots , le récit de chacun. 
RâCINB donna Tidée de rassembler quelques 
Gens-de- Lettres pour ce travail. Telle fut Tori- 
gtne de l'Académie des Inscriptions , dont il 
pcui être regardé comme le fondateur » et qui 
n'ayant d'abord été appelée que TAcadémiedcs 
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Médailles , ou la petite Académie t a pris en- 
smte le nom d'Académie des Inscriptions et 
Belles Lettres. Il avoit déjà fait ses preuves dans 
le style des Inscriptions. M. de Louvois ravoic 
chargé , avec Boileau ^ de remplacer celles de 
Charpentier , comme trop emphatiques ^ au bas 
des victoires du Roi » peintes par le £run dans la 
Galerie de Versailles, Cependant on trouva 
l'histoire par Médailles trop insuffisante , et Ma* 
dame de Matntenon proposa au Roi de charger 
Racine et Boileau d'en préparer les matériaux 
en grand , à mesure que les circonstances les pro* 
duiroient. Le Roi les nomma s£s Historiographes 
en J^77f avec chacun une pension de quatre 
mille livres- Pour s'exercer à ce genre de travail p 
RACINE traduisit d'abord en partie le Traité de 
Lucien sur la manière d'écrire l'Histoire. Il fit 
ensuite des extraits de Mézcrai et de Vittorîo 
Siri , et il se mit bientôt en état d'écrire lui- 
même avec distinction sur ces matières , ainsi 
qu'on en peut juger par les fragmens que nous 
en avons de lui* 

<c Pans la campagne de cette même mnéè » . 
rapporte Louis Racine ^ les villes que le Roi a^^ 

B iij 
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siégea tombèrent quand il parut $ et lorsque , de 
zetour de ses rapides conquêtes, il vit à Versailles 
$€B deux Historiens , il- leur demanda pourquoi 
ils n'avoient pasca la curiosité de voir un siège ï 
Le voyage , leur dit il , ntioit pas long. IL est vrai, 
f éprit mon pcre ^ mMs nos Tailteurs furent trop 
Ums. N^us leur avions tommandi des habits dt 
campagne : lorsqu'ils nous les apportèrent Us villes 
que f^otre Majesté assiégeoit étoient prises. Cette 
réponse fut bien reçue du Roi , qui leur dit de 
prendre leurs mesures de .bonne heure , parce 
que dorénavant ils le suivroienc dans toutes ses 
campagnes , pour être témoins des choses qu'ils 
dévoient écrire. » 

• Ils partirent en effet Tannée suivante , et ce Toa 
vit pour la première fois , ajoute Louis Racine » 
deux Poëtes suivre une armée pour être témoins 
des sièges et des combats i ce qui donna lieu à des 
plaisanteries dont on amusoit le Roi. On pré* 
tendoit les surprendre en plusieurs occasions dans 
l'ignorance des choses militaires » et même des 
choses les plus communes. Leurs meilleurs amis 
étoient ceux qui leur lendotent des pièges : s'ils 
n'y tomboiem pas » im> faîsoit croire qu'ils 7 
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.étotent tombés. Tmit ce qu'on a dit éc leur sîm* 

pUcité n'est peut être pas exactement vrai. Je 
raconterai cependant ce que j'ai entendu dire à 
4'anciens Seigneun de ia Cour. » 

La veille du départ des deux Poëtea pour lent 
première campagne , M. de Cavoye s'avisa 9 
4it*on » de demander à mon pere s'il avoir eti 
l'attention de faire ferrer ses chevaux à fotfatt* 
Mon pere , qui n'entend rien à cette question p 
lai en fait demander l'explication. Croycj^voss 
dtmc % lut dit M. de Cavoye » ^ quand une amh 
est en marche clU trouve pûr-tout des Maréchaux ? 
Avant fjuc de partir on fait un forfait avec un Mari^ 
chai de Paris , qui vous garantit que Uê fers qu*U met 
aux pieds de votre cheval y resteront six mois» Mou 
pcrc répond ( ou plutôt on lui fait répondre ) : 
Cast ce que j' ignorais. Boileau na m'en a nen dk t 
mais je n'en suis pas étonné ^ il ne songe â rien» Il 
va retrouver Boileau pour lui reprocher sa négli* 
{];enee. Boileau avoue son ignorance , et dit qu'il 
faut promptement s'informer du Moiédial I0 
plus fameux pour ces sortes de forfaits, ils n'eu- 
rent pas le tems de le chercher. Dès le soir 

même M, de Cavoye racoma m Koi la sitccèt dis 
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sa plaisanterie. Un pareil fait , quand il seroit* 
véritable , ne feroit aucun tort à leur répuca'* 
tion , 5) observe très-bien Racine le fils. 

« La foibie santé de Boileau ne lui permit qae 
de faire cette première campagne > qui fut celle 
de Gand. Mon pere, continue-t-il » qui les fît 
toutes 9 avoit soin de loi rendre compte de tout 
ce qui se passoit à l'armée, n 

Pendant ces di£Férentes campagnes , Racine 
leçut plusieurs gratifications sur la cassette du 
BtOi » et qui lui furent payées par le premier 
Valet- de» chambre. Suivant ses registres de re<* 
cette et de dépense » qu'il tint avec une grande 
^actitode , depuis son mariage , dit son fils » 
ces gratifications montèrent à trois mille neuf 
c^nts louis 9 de la valeur de onze francs chacun s 
ce qui fait la somme de quarante-deux mille neuf 
cents livres* 

Lorsque F. Corneille mourut , dans la nuit 
du }o Septembre au premier Octobre 1 6R4 , cette 
époque singulière fit tfaitre un débat plus singu- 
lier encore entre TÂbbé de Lavau , Directeuc 
de l'Académie Françoise pour le trimestre de 

Juillet y et Racznb « Dirccceur du tciaaiettK 
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d'Octobre. Chacun des 4cux piéteodoir avoit. 
seul le droit de rendre les derniers honneurs de 
la confraternité à rillastre Corneille. Ce génë« 
jeux débat fut soumis au jugement de l'Aça* 
demie en corps , et TAbbé de Lavau remporta* 
aur Racine , quant au senrice à faire célébrée 
pour i\ Corneille i mais il fut déct4é que Ra- 
CINE recevroit son sucçesseur. 

L'Académie choisit T. Corneille j et ce choix, 
si juste , à tous égards , puisqu^outre les liens du 
sang il y a voit encore entre les deux frères tant 
de ressemblance dans le caractère , dans les 
go&ts et dans les occupations , fut dignement 
apprécié pat Racine , qui fit un très-beau Dis- 
cours , en réponse aux rcmerciemens de T. Cor- 
sieille et de M. Bergeret , Secfctaire de la Cham^ 
bre et du Cabinet du Roi , et premier Gamm«( 
des affaires étrangères , reçu à la place de M^. 
Géraud de Cordomoy , Lecteur du Dauphin , et 
le même jour que T. Corneille » t Janvier • 

Ce Discours de Racine «c fut très-applattdt » 
et il le prononça avec tant de grâce , qu'il répara 
entièrement le mauvais effet de celui de sa ré« 
ception ^ dit son fils*. La matière de cdui-ci bu 
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avoit plu davantage. L'admiration sincère qu'il 
avoir pour P, Coineillc le lui avoit inspiré. Il 
lui fournissoit pour sujet Téloge de ce grand 
homtne. Il le faisoit dans Teffusion de son cœur » 
parce qu'il ëtoit intérieurement persuadé que 
P. Corneille valoit beaocoop mieux que lui* Ces 
deux rivaux , depuis loiig*tems , ne combattotenc 
plus 9 et tous deux $ retirés de la carrière » n'a* 
voient plus rien à se disputer. C'étoit au public à 
décider enti'eux. Il ne Ta point encore fait. Otk 
s'est toujours contenté de les comparer l'un à 
l'autre. Ce parallèle a souvent été renouvelé ; 
mais presque toujours avec plus d'antithèses que 
de justesse, t» 

« Tout l'endroit de ce Discours qui contenoit 
l'éloge de P. Corneille fut extrêmement goùtë ^ 
continue Racine le fils i et comme l'Orateuc 
avoit réussi parce qu'il louoit ce qu'il adniiroit » 
il réussit également dans l'éloge de Louis XIV, 
lorsque s'adressant au second récipiendaire » 
M. Bergeret , il fit voir combien les négocia- 
tions étoient faciles sous un Roi dont les Minis- 
très n'avoîent tout au plus que Vemhanâs dt faire 
$nundrc avec dignité aux Cours ùrangcrts u qiiil 
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Uur âktoitavtc sagesse. Là^ il dépeignit le Roi la 
Teille du jour qu'il partit pour se mettre à la tête 
de ses armées. , écrivant dans son cabinet mx 
lignes pour les*envoyer à ses Ambassadeurs , et 
les Puissances étrangères tit pouvant écarter d'un 
seul pas du cercle étroit qui Leur étoit tracé par ces 
six lignes : paroles qui représentoicnt toujours 
ces Puissances sous l'image du Roi Antiochus , 
éto&né» qnoiqu*àla tête de ses armées , du cercle 
que rAmbassaiieur Romain traça aurour de lui , 
et obligé de rendre sa réponse avant que d'en 
sortir* 

« Louis XIV , informé du succès de ce Dis- 
cours , voulut l'entendre. L'Auteur eut Thon- 
neur de lui en faire la lecture » après laquelle le 
Roi lui dit : Je suis très- content. Je vous loucrois 
davantage , si vous m^aviei ^i^s loué. » 

ce Par ce Discours ^ Racine prouva qu'il 
avoir un talent presqu'aussi décide pour l'élo- 
quence que pour la poésie y observent les Aa« 
teurs des Annales Poétiques. Personne au monde 
n'étoit plus fait que lui pour sentir , ce que valoit 
Je grand Corneille , et il exprima tout ce qu'il 

sentoit. Le morceaa stic Louis . XIV parut un 
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morceau sapéiieor; mais an détail qu'on n'y a 
peut-ctre pas assez remarqué , c'est le cang que 
rOratcur donne aux hommes de génie qui ont 
illustré leur stede. On aime \ ,sc représenter 
RaciN£ lisant à Loms XIV cette vétité frap» 
pante , bien digne d'ui^ komme aussi pénétré de 
la noblesse de son art ; Quilqu étrange inégalité 
fue durant leur vie U fortune mette entre Us Ecri^ 
vains cUehrcs et les plus grands Héros , après leur 
mort cette différence cesse ^ la postcrlié fait marcher 
às pair Vexcellmt Ptiite et le grand Capitaine, n - 

Cette même année ^ le Marquis de Setgnelaf » 
voulant donner > dans sa maison de Sceaux » une 
fête à Louis XIV , demanda des vers à Racine, 

• 

ce qui , malgré la résolution f{tt'il avott prise de 
n'en plus faire » dit son £ls , n'en put refuser ^ 
dans une pareille occasion , à un Ministre au« 
quel tl étoit fort attaché , et qui étott le fils de 
ton bienfaiteur. i> Ufit V Idylle sur la Faix, ce J'ai 
plus d'une fois entendu dire à M. le Chanceiier^ 
ajoute Louis Racine , en parlant de d^Agues* 
seaa , que l'antiquité ( et qui laconnoit nrieus 
que lui ? ) ne nous offroit rien » dans un pareil 
genre , de si parfait que cette Idylle sur la Paix. 

11 
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Il admiroit comment le Poëtc , en faisant parler 
des Bergers , a su réunir aux sentimens tcndxcs 
«t aux peintures riantes les grandes et terribles 
images , dans un style tou/ours naturel , et sans 
•orrit du ton de l'Idylle. Puisqu'il m'est permis 
de rapporter historiquement les sentimens des 
autres ,et que je rapporte cens d'un grand Juge , 
continue Louis Racine, je dirai encore que je 
l'ai entendu, à ce sujet,' faire remarquer l'iicu- 
leuse disposition du même Anteor à écrire dans 
tous les genres diffcrens. Est il Orateur ? est-il 
Historien i il excelle. Est-il Poëte ? S'il fait une 
Comédie , il y fait rire et le Parterre et ceux qui 
n'aiment que la fine plaisanterie. Dans ses Tra- 
gédies , il change de style suivant les sujets. La 
versification d'^ndromaque n'est pas celle de 
£rit<mnicus i celle de PAerfr» n'est pas celte d*^. 
thMie. Composfe-t.il des Chœurs et des Canti- 
ques? il a le lyrique le plus sublime. Fait-il des 
Epigraramcs î il les assaisonne du meiUc;nr sel. 
Entreprend il ime Idylle ? il l'invente dans un 
goût nouveau. Quelques personnes prétendent 
que Lully . chargé de la mettre en musique , 
\ »rouva Uaas la force des vers un travail <iue le» 

C 
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vers de Quinatilt ne lui avoient pas fait conno!^ 
tre ; il est pourtant certain que LuUy est aussi 
grand Musicien dans cette idylle que dans ses 
Opéra , et qu'il y a parfaitement rendu le 
Poëte. » 

Madame de Montespan et Madame de Thian* 
ge , sa sœur , cngAgcrent Louis XiV à proposet 
à Racine et à Boileau de faire ensemble un 
grand Opéra. Ce genre de travail^ répugnoil 
beaucoup aux deux Poètes amis i mais ils ne pu- 
rent se dispenser de l'entreprendre. RaciNB 
choisît le sujet de la cbùte de Pbaéton , en fit le 
plan et en commença quelques vers. Boileau fit 
d'abord le plan du Prologue , qui étoit une que* 
relie entre U Poésie et la Miisique > prêtes à se 
séparer pour touiours » mais bientôt réunies par 
la Déesse de Tharmonie » qui venoit les récon* 
cilier et les inviter S travailler de concert aux 
amusemens du Kot. Boileau devoit ensuite aider 
Kacine à faire les vers de la Pièce. Mais Qui* 
nault , ayant appris cette association contrainte ^ 
dans un genre d'entreprise qui ér^ït le sien , ne 
tarda gueres i les tirer d'embarras , en sollicitant 
la continuation d'une espèce 4e dxoit que soa ( 
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talent et l'usage hii, avotent acquis d'amuser seul 
le Roi par des Poèmes lyr^qoes. Racine n'a 
lien conservé de ce travail. Botkau a imprimé la 
prctriere scène de sonPiologue, avec un Aver- 
tissement , qui fait connoftre tous ces détails^ 

Lorsque le Comte de Toulouse sortit de 
l'enfance , Madame de Montcspan , sa merc , 
consulta R ACTNE sur le choix de celui à qui on 
devoit confier Téducation du jeune Prince. £lle 
demandoit un homme d'un mérite distingué et 
d'un nom connu. Mon pere , dit Louis Racine » 
voulant, en cette occasion, obliger M. du Trous- 
set, connu depuis sous le rom de Valincour^ 
qu'il estimott beaucoup , te proposa , et il fitt 
«gréé. » Il fut fait ensuite Secrétaire des corn- 
inandcmens de ce Prince ^ qui , devenu grand 
Amiral y le fit Secrétaire général de la Mariiîe* 
M. de^ Valincour succéda à Racine dans i'aa- 
sociation avec fioileau pour le travail sur THis* 
toire du règne de Louis Xi V , et « après la mort 
de ces deux amis , il fut dépositaire de tout *ee 
qu'ils en avoient écrit » ajoute Louis Racine. 
Le fatal incendie qui , en iil6 ^ consuma la 

maison qu'il avoit à Saint Clond , fut si prompt 

Cii 
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qu'on ne put sauver les papiers les plus impar- 
tans de TAmirauté , et que les morceaux de 
rHistoirc de Louis XIV périrent avec plusieurs 
autres papiers ptécieux à la Littérature. » 

ce Quand Boileau et mon perc travailloient à 
cette Histoire » dès qu'ils avoient écrit un mor* 
ceau intéressant , ils alloient le lire au Roi. Ces 
lectures se faisoient chez Madame de Montes- 
pan. Tous deux avoient leur entrée chez elle , 
aux heures o^ le Roi y vcnoit jouer » et Madame 
de Maintenon étoit ordinairement présente à la 
.lecture. Elle avoit , au rapport de Boileau , plus 
de goût pour mon perc que pour lui » et Ma* 
dame de Montespan avoit » au contraire, plus de 
gout pour Boileau que pour mon pere i mais ils 
faisoient toujours ensemble leur cour, sans au- 
cune jalousie entr'eux. Lorsque le Roi arrivoit 
chez Madame de Montespan , ils lui lisoicnt 
quelque chose de son Histoire , ensuite le jeu 
comraençoit i et lorsque 9 pendant le jeu il 
échappoit à Madame de Montespan des paroles 
un peu aigres, ils remarquèrent , quoique fort 
peu clair- voyans , que le Roi , sans lui répondre ^ 
legardoity en souriant ^ Madame de Maintenon ^ 
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<|tit étolt assise vis-^«vis de lui sur un tabouret ^ 
et qui enfin disparut» tout-à coup , de ces as« 
semblcfes. Ils la rencontrèrent dans la Galerie , 
et lui demandèrent pourquoi elle ne venoit pas 
écouter leur lecture )\ Elle leur rëpondU froide- 
ment : Je ne suis plus admise à ces mystères» 
Comme ils lui trouvoient beaucoup d^esprit , ils 
en fuient mortifiés et étonné^:* Leur étonnement 
fut bien plus grand , lorsque le Roi » obligé de 
garder le lit , les fit appeler , avec ordre d'ap- 
porter c€ qu'ils avoient écrit de nou%'eau sur son 
Histoire , et qu'ils virent en entrant Madame de 
Mâîntttion assise dans un fauteuil » près du cImh 
vet du Roi ^ s'entretenant familièrement avec 
lui. Ils alloient commencer leur lecture » lorsque 
Madame de Moiitespan , qui n'étoit point atten- 
due , entra , ei après quelques eomp tlmens a^ 
Roi 9 en fit de si longs à Madame de Mainteuon 
que pour les interrompre le Roi lui dit de s'as- 
seoir , n'itant pas juste , ajouta- f «il ^ ^iCon lise 
sans vous un ouvrage que vous an{ vous-même com^ 
mandé. Son premier mouvement fut de prendre 
ane bougie pour éclairer le LectetH : elle fit en» 
attire rèfionioaqu'U oioit plus convenable de s'ai^ 
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seoir et de faire tous ses efforts pour paroitrc at* 
tentive à la lecture» Depuis ce four , le crédit 
Madame de Matntenon alla en augmentaat 
d'une manière si visible que les deux Historiens 
lui firent leur cour , autant qu'ils la savoicnc 
faire. Mon pcrc , dont elle go&toit la conversa- 
tion , étoit beaucoup mieux reçu que son ami , 
qu'il menoit toujours avec luit Ils s'cntretc- 
noient un four avec elle de la Poésie » et Boileau 
déclamant contre le goût de la Poésie burlesque^ 
qui avoit régné autrefois , dit, dans sa colere : 
Heureusement ce mUéraUe goût est passé ^étonne 
lit plus Scarron » même dans les Provinces. Son 
ami chercha promptement un autre sujet de 
conversation > et lui dit , quand il fut seul avec 
lui : Pourquoi parler vous derant elle de Scarron ? 
ignorei vous Viniérêt qu'elle y prend} Hélas ! non , 
répondit Boileau s mais c'est toujours la première 
chose que ^oublie quand je la vols. Malgré la re- 
montrance de son ami , il eut encore la même 
distraction à un lever du Roi. On y parloit 4c- 
la mort de Ratmond Poisson : C'est une perte , 
dit le Roi s U étoit bon Comédien* Oui , répondit 
B.oileau , pour faire un D. Japhct» Il ne brillgi/i 
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fiie dam ces misérables Pieas de Scarron^ Mqa 
pere lui fit signe de se taire , et lui dit « en pani« 
cuUer : Je ne puis donc paraître avtc vous à la Cour, 
si vous eus toujours si imprudent ? JUn suis hort" 
eeuM I répliqua Boileau>^ mais quel e$t l'homme i 
qui il fi^ échappe pas une sottise i 
' a Boileau ji'avoitpas la réputation d'être cour- 
tisan , et mon pere passoit ponr plus habile que 
lui dans cette science ^ quoiqu'il n'y fut pas non 
plus regardé comme bien expert y pnr le Roi 
sn^e , qui dit en le voyant un jour à la prorae-» 
jiade avec M • de Ca voye : Voilà deux hommes que 
je, vois souvent ensemble^ Ten devine la raison* 
Cavoye avec Racine h ero-t bel esprit s Racine avec 
Cavoye se croit courtisan. Si Ton entend par cour- 
tisan un homme qui ne cherche qu'à mériter 
restime de son maftre , il l'étoit -, si Ton entend 
un homme qui , ponr artiver à s«a vues^ esc 
savane dans l'arc de ia dissimulation et de la ilat*f 
terie , il ne Tétoit point , et le Roi n*en avoir pas 
moins pour lut d'estime. 11 lui en donna des 
preuves » en l'attirant souvent à la Cour » où il 
voulut bien lui accorder un appartement datis 1<; 

ChiteaUi et même les entrées. 11 atmoit à Vcnnt 
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tendre lire , et lui tratnroit on talent singalier 
pour faire sentir les beautés des Ouvrages qu'il 

lisoitv Dans une indisposiiion qu'il eut» ii lui 
«kmanda de lut chercher quelque Livre propre \ 
ratntsser« Mon pere - piopoia une des Vies de 
Plutarque : C'est du Gaulois , répondit le Roi* 
Monpere répliqua qu'il tacheroit, en lisant» de 
ebinger les foort de phrase trop anelens » et de 
substituer les naots en usage aux mots vieillis de- 
puis Amiot. Le Roi consentit k cette lecture » 
et mon i^ere mn si bien changer en lisant tout 
ce qui pouvoir ^ k cMsd du vieux langage » cho- 
quer Torcille du Roi , qu'il l'écoata avec plaisir^ 
«t parut goûter toutes le^ beautés de Plutarque » 
mats l'honneur que recevoit ce lecteur sans titre 
fit murmurer contre lui les Lecteurs en charge, si 
m Quclqu'agrcmcnt qu'il pût trouver à la Cour^ 
il y mena tou fours une vie retirée , partageânt 
ton tems entre peu d'amis et ses Livres. Sa plus 
grande satisfacHon croit de revenir passer quel- 
ques jours dans sa famille i 4t lonqu'ilse retrou- 
^it à sa table » avec sa fenin^ et ses enfans » il 
disoit qu'il faisoic meilleure cherc qu'aux tables 
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<c U revenoit un jour de Versailles , pout goà.- 

tel ce plaisir, lorsqu'un JEiCuyec de Mousieux le 
Duc vint lui dire qu'on Taitendoit à dîi7Cf à 
rHôtel de Condé. Jt n'aurai point l*honneur <ty 
aller ^ répondit-il. Il y a plus de huit jours que Je 
nai vu ma femme et mes en/ans , qui se font une f été 
de manger aujourd'hui avec moi une très belle carpe. 
Je ne puis me dispenser de dîner arec eux. L'Ecuyec 
lui représenta qu'une compagnie nombreuse, 
invitée au repas de Monsieur le Duc ^ se faisoit 
une fête de Tavoir » et que le Prince seroit nioi;* 
ix&é s'il ne venoir pas. Une. personne de la Cour ^ 
qui m'a raconté la chose ^ m'a assuré que mon 
pece fit apporter la carpe , qui étoît d'environ un 
^cu , et que la montrant à i'Écuyer il lui dit : 
. Jugei , vous-même , si je puis me dispenser de dîner 
avec ces pauvres en/ans qui ont voulu me régaler au» 
jourd*àui , et qui n'auroient plus de plaisir s*ils man» * 
^eoient ce plat sans moi ? Je vous prie de faire va^ 
loir cette raison d son Altesse Sirinisùme. L'Ecuycr 
la rapporta fidèlement » et Téloge qu'il fit de la 
carpe devint Téloge de la bonté du pere qui se 
croyoit obligé à la manger en famille.» , 

ft Ce caractère A*cst pas celui d'un honunfi 
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ardent à saisir toutes les occasions de faire sa 
cour. Il ne ks chercboit jamais , et souvent sa 
piété Tempéchott de profiter de celles qui se 
piésentoient. 11 avoit eu dans sa jeunesse une 
passion démesurée pour la gloire. La Religion 
ravoit étitiéremenr changé. 11 reprochoif souvent 
à Boileau l'amour qu'il conservoit toujours pour 
ses vers, jusqu'à vouloir donner au public les 
moindres Ëpigrammes faites dafts sa Jeunesse » 
Cl voider» comme il disoit» son poite-feuille 
entre les mains d'un Libraire, n 

ttH eût pu exceller dans TÉpigramme. On 
connaît celles quMl a faites sur les Tragédies I 
d*^spar 9 de t^ontenelle , d^Iphiginic » de le 
Clerc , et de Judith ^ de Boyer. Cette dernière 
est regardée comme une Epigfamme parfaite. 
M* de Valincour remarque ^ dans sa lettre à 
TAbbé d'Olivet , que mon perc avoit Tesprît 
fwté à là railtfrîe , er tt\tmt à une miîlérie 
aotiere , ce qui éioit causé qu'il disoit quelquefois 
des choses un peu piquantes , sans avoir inten« 
tion de f&chcr tes personnes à qui il les disoit ; 
mats la ptété qui avoit éteint en Wi la passion des 
vers y sut aussi modérer son penciianc à la iaii« 
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leric , Cl il n'en conserva qu'une plaisaolcliA 

agtéabic avec ses amis. On en peut cUec poui 
exemple ce qu'il dit un jour à ce même M. 
Yalincour , qui entroit avec cmptesaemenc daM 
ia Galerie de Versailles , et. qui y cauji^oit à 
grands pas : Eh l Monsieur ^ où tsc U feu } lui 

cria-t- il , en plaisantant. « 

Boilcau ne pouvoit assez adniîKr coauneiit 
son ami , que la vivacité de ^on e^ùt^et de soa 
tempéra.nenf portoit à plusieurs paaçtpns dan* 
gereuses dans la société » paux soîriaÀiiie m pau;D 
les autres » avoit touiouis pu en modérer ta vio^ 
lence i ce qu'il attribuoit aujc sentin;\ens de Re«^ 
ligion qu'il avqit eu gf av^ 4ans le cœur » dèa 
Tenfance , et qui le retmreut contre ses ji€a« 
chans , dans les tems même les plus impétueux 
de sa leunessci sur quoi ildisoit : L^^fihm^ink^ 
duit ordinairement Us au(r,es à La foi ^ c'^st la Jjai 
qui a conduit Racine à la raison. » 

Il étoit doué de rhcurcusc Êicuité de ae féi^ 
trer facilement des beautés que lui pouviiient 
offrir ses lectures , et il savoir les ren4re aussi^ 
tôt» avec tout leur éclat et toute lear inergle^ 
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mime lorsqu'il falloit les faire passer de lettf 
langue, originale dans la nôtre. Racine le fils » 
qui a recueilli tant de traits propres à caractériser 
son pere y et que nous nous plaisons à citer soa« 
vent , nous dit : « Pour occuper pieusement 
M* de'Seignelay malade ^ ilalloit lui lire quel* 
qu'un des Psaumes. Cette lecture portoit mon 
pere à une espèce d'enthousiasme , dans lequel 
il faisoit , sut le champ » une paraphrase du 
Psaume. J'ai entendu dire à l'Abbé Renaudot , 
qui étoitiui des Auditeurs , que cette paraphrase 
leur faisoit sentir toute la beauté du Psaume et 
les enlevoit. Un autre exemple de cet enthou* 
. aiasme qui le saîsîssoît à la lecture des choses qu'il 
admiroit , est rapporté par M. de Valincour. lU 
étoient à Auteuil chez Boileau, avec Nicole et 
quelques autres amis distingués. On vint à parler 
de Sophocle» dont mon pereétoit si grandadmira* 
teur qu'il n'avoir jamais osé emprunter un de ses 
sufets de Tragédie, Plein de cette pensée , Il 
j^rend un Sophocle Grec , et lit la Tragédie 
Œdipe f en la traduisant sm le ciiamp. // s'émut 
4 point f du M. de Valincour, que tous les 

jiuditcurs 
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Auditeurs éprouvèrent tes semlm^ns de terreur et dâ 
pitié dont cette Pièce est pleine. Pat vu , conttniie'» 
t-il, nos meilleures Pièces ^représentées par nos meil* 
lettrs Acteurs: rien n*a jamais approché du trouble &à 
me jetta ce récit i et , au montent où p écris , je m*£-» 
magine voir encore Racine , le livre à la miin ^ et 
nous tous consternés autour de lui. VoiU ^ sans 
doute 9 ajoute Louis Racine ^ ce qm a fak croire 
que mon peic avoit le dessein de composer un 
Œdipe. H 

a Un morceau d'ëloquence qui le mettoit dana 

Tenthousiasme f étoic la prière à Dieu qui ter- 
mine rOuvrage du Docteur Ârnauld , intitulé » 
Nouvelle défense du nouveau Testament de Mans f 
contre le Docteur Mollet. Il aimoit à la lire , et 
lorsqu'il se trouvoit avec des personnes disposées 
à l'entendre , il les attendrissoit , sutvafikt ee qud 
m'a rapporté M» Rollin , qui avoit été présent à 
une de ces lectures. 

Racine avoit la plus profonde et la plus vive 
admiration pour l'éloquence de Démo8ihène« 
Cette anecdote » que racontoit Boiieau » le 
prouve assez. Un jour qu'ils étoient ensemble k 

Auteuil ^ M. de Touretl 9 tradtusoit Démos^ 

D 
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thènci vint les consulter sur ua endroit qu*U. 
avoit rendu de cinq ou six manières , toutes 
oiotBs natuf eUes les unes que les autres : l U 

bourreau ! dit tout bas Racine à Boileau » iL 
fera tant qu'il donnera de l'esprit à Dcmosthène ! 

« Ce qu'oB appelle esprit dans ee sens-là , a|ou« 
toit Boileau , c'est précisément Vot <iu boa sens 
converti en clinquant. 

ce Segrais y dit Louis Racine , a prétendu » 
dans ses Mémoires » que cette maxime de la 
RochefoucattU : Cest une grande pauvreté de 

avoir qu'une sorte di esprit , fut écrite à l'occasion 
de Botleatt et de mon pere , parée qse » ajoute 
Segrais , tout leur eturetien roule sur la Poésie » 
ôte^-'lcs de la y ils ne savent plus rien. Ce reproche 

in|ttste à Tégard de Boiletn mime » l'est encore 
plus à régard de mon pere* Un homme qui 
B'eut été que Poëte » et qui n'eut parlé que de 
vers n'eut pas long-tems réussi à la Coût. » 

En effet ; qudque préoccupé que RAcrNE fût 
de la Poésie > eri général , et de ses propres pro* 
ducûons 9 en particulier , il s'en détournoit faci* 
lement poin d'amtes objets , comme le fais yoic 
cet exemple que ciu sou Bis* 



ui.ju,^c6 by G 



VIE DE, JEAN RACl]^^. 17 

<c M. de Valiiicoux xappoiu que quand mo^L 
pere avoit un Ouvrage à composer , il alloic se 
promener; qu'alors » se livrant à son enthour 
siasme » il réjcitoit ses vers à baute voix ^ et que 
travaillant ainsi à sa Tragédie de Mithridatc dans 
les Tuilerieft » où il se croyoit senl t il fat surpris 
de se voir entouré d'un grand nombre d'ouvrier^ 
qui » occupés au jardin , avoient quitté leur ou* 
Trage pour venir à lui. Il ne se crut pas un Orphée 
dont les cbants attiroient les ouvriers ppur les 
entendre 9 puisqu'au contraire » au rappoit de 
M» de Valincour , ils Tentouroient ^ craignant 
^bece nof&t un homme au cUsespok > prêt à se 
jeter dans le bassin. M. de Valincour eut pu 
ajouter qu'au milieu même de cet enthousiasme » 
si-tôt qu'il étoit abordé pat quelqu'un , il reve- 
noir à lui , n*avdil jplus rien de Peëte t etéioU 
tout entier à ce qu'on lui dtsoit. Il évitoit ton* 
jours de parler de ses Ouvrages ; et lorsque qu^l* 
ques Auteurs venoienf pour lui montrer lesleucf» 
il les renvoyoit à Boileau « en leur disant quç 
pour lui il ne se mêloit plus de vers. Quand il 
en parloit 5 c'étoit avec modestie ^ et loisquUl se 
liouvoli réuni au pciU nombre 4^ Cîens< 44 

D i) 
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Lettres dont Boileau et lui cuitivoient la société* 
Ceux qu'ils voyoient le plus souvent ,* c'éioient 
les pères Bouidaloue » Bouhoars et Rapin* 
MM. Nicole, de Valincour» LaBiuyere, La 
Fontaine et Bcrnier* Mon pcre avoit plus d'at- 
tention qtse fioileaa à ne tien dire atnc personnes 
^ qui il parloit qui fut conuatre à leur manière 
de penser. D'ailleurs il écoit moins que lui dans 
le monde. Lorsqu'il poâvott s*^chapper de Vef« 
MÎUes f il venmt s'enfermer dans son cabinet , 
où il eniplojoit >on tems à traTailler à l'Histoixe 
Au Roi 9 qu'il ne perJoit jamais de vue, ou à 
lire If^ritprc sainte , qui lui inspiroit des ré-« 
flexions pieuses qu'il mettoit quelquefois pat 
écrit. Il lisoit avec admiration les Ouvrages de 
£ossuet. Ceux de Huet $ Ëvéqae d' Avranches , 
Toccupoient aussi. Il fit un extrait de son livre 
intitulé Quasdones ^4lnâtana de concoraia raiionis 
tt fidci ; ma» il n*appfOiivoit pas l'asage que ce 
savant Ecrivain vouloit faire de son éiuditioa 
profane en faveur de la Religion, n 

Cl Qit^que mon pete se fttt Hit » depuis plu* 
sieura années ^ un devoir de ne pins penser i la 
P^câe.y il s'y vit cependant rappelé, sans s'y nw 
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* 

tendre, par ce mèmt devoir ^ la Religion. Ma^ 
dame de Maintenon » attentive à tout ce qui 
pouToit procurer aux jeunes DenK)isenes de 
Saifit*Cyr une éduci»ion convenable à leor nais* 
sance , se plaignit du danger qu'on tcouvoit i 
leur apprendre à chanter et à réciter des vers » à 
cause de la nature de nos metUeuit vers et denoà 
plus beaux airs. £ile communiqœi sa peine i 
mon pere 'y et lui demanda s'il ne seroit pas pos* 
sible de reconcilier la Poësie et la Musique avec 
Sa ptétë. Le projet Tédifia et l'alarma*. Il souhaita- 
que tout autre que lai fût chargé de Texécution^ 
Ce n'étoit point le reproche de sa conscience 
qu*il craignoit dans ce travail , il craignoit pour 
sa gloire. 11 avoit une réputation acquise » etit 
pouvoit la perdre , puisqu'il avoit perdu Thabi- 
mde de ftîre des vers , et qu'il n'étoit plus dans 
la vigueur de l'âge. Que diroient ses ennemis» 
et que se diroitil lui-même , si, après avoir 
brillé sot le Théâtre profane , il alloit échouer 
sur un Théâtre consacré à la piété f )i 
. Racine fit part de ses craintes à Boileau ; 
qui voulut Teloigncr de cette tentative hazar- 

deuse 1 mats le dms de ^aire à fo Cour , mênîe 

Diif 
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, aux dépens. de sa renommée» l'empocta sur toute 
autre considération , et il choisit le sujet hébreu 
ffEuktr^ dont il composa sa Tragédie de ce 
titre. Ce premier essai , dàfis Un genre si nou- 
veau pour lui » fut très-bien exécuté plusieurs 
fois , à Saint-Cyr , par les Pensionnaires , devant 
le et devant toute la Coux % en i^Sy 9 et il 
réussit parfaitement» 

RaciN£ composa encore dans la même an- 
y pour Saîn^Cyr , qttatre cantiques > ttr<fe de 

.rËcriture sainte. Son fils nous apprend que le 
Jloi voulut qu'on les lui chantât plusieurs fois f 
et qu'après avoir entendu ces parotea : 

et Mon Dieu , quelle guerre cruelle î 
»> Je trouve deux hommes en moi ; 
%} L'un veut que , plein d'amour pour toi 9 

^ Mon cœur te soit toujours tidclc, 
L'autre , â tes volontés r^bellç > 

* » Me révolte contre la loi. 

il dit à Madame de Maintenon zAàJ voUàdiuM 
hommes que je connais bien ! 

Le succès d^Esthçr engagea Racine à en 
.tentée un antre du mèmt genre » l'ann^ $ai^ 
Vdntç^ Il chercha unsepod^njet dans rHistoirc 
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Wbraïque , et il y trouva celui d*-/^|Aa/ic , qu'il 
traita avec plas d'art encore que le premier ^ 
mais cetie Tragédie ac fut point rcpcéscméc à 
Saint-Cyr. 

Avant rëpoque d*£sth€r , les Peoslonnaîres 
de cette maison avoicnt loué quelques Pièces 
composces exprès pour elles par Madame de 
Brinon > leur première supérieure j innis Ma- 
dame de Maintenon avoh trouvé ces Pièces si 
mauvaises , qu'elle n'avoit pas voulu que l'on 
continuât ï les jouer. On y avoit substitué des 
che^^d'œuvres de P. Corneille et d« Racine» 
On y Kiua Cinna et ^ndromaçuû. Ces deux ex* 
cellentes Trajjédies étoient assez bien jouées par 
Jes Jeunes Demoiselles. Andromaqut y sur-tout » 
le fut tellement que Madame de Maintetton 
crut deyoir en interdire le« repséseatations » er 
n'en plus permettre à l'avenir où l'amour se 
trouvât si bien peint , et même ou il entrât pouc 
quelque chose. Ce fut dans cette vue qu'elle s'é^ 
toit adressée à Racine j en le priant 4c la se- 
coadcr par quelque nouvelle composition ; faite 
^prcs j mais si £4ih€r avoit entièrement rempli 
cette pieuse ixxtcntioii , oa n'en uouva pas moi^ 
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la pompe théâtrale, qu'un tel spectacle exigcoît^' 
pea côiivenable à une maison religieuse et à dé 
jeunes Demoiselles que leur peu 4e foitune de« 
voit éloignei de cette sorte de luxe. Madame de 
Mitntenon céda à ces considérations , qui lui 
fttxent saucées par quelques personnes scrupn- 
leuses , et parles ennemis de RaciN£ , quint 
pottvoient voir sans: Jalousie la nouvelle gloire que 
ces sublimes producttcm» devaient tiéce8satre«> 
ment lui attirer* • 

ttAchalie, nous dit Louis Racine, fut cxé^ 
ctttéc deux fois à Versailles , devant le Roi et 
devant Madame de Mainteaon , dans «ihe cham^ 
bre sans théâtre , par les Demoiselles de Saint* 
Cyr y v£tues de ces habits modestes et uniformes 
qu'elles portent dans la maison* De pareilles re» 
présentations étoient bien difieremes de celles 
ifEsther , qui se faisoient avec une grande dé- 
]p«nse poot les habits , les décorations et la mu- 
sique. Voilà quel fut le sort de cette ikmeuse 
Tragédie , qui , du côté de l'intérêt n'ayant rien 
produit À l'Auteur , ni à «afttoille , a été si utile 
depuis aux Libraires ce aux Comédiens , et da 
côté de la gloixe en a acquis une si éloignée iha 
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tems de TAuteiu qu'il n'a jamais pu la pxévoir. 
11 étoit heiifeascmeitt dètacbé depuis long^tems 
de rameur de la gloire humaine. Il en dévoie 
connoitie mieux qu'un autre la vanité : BcrcnUCp 
dans sa naissance » fit plus de bruit qu'^//ja//V,9> 
ic S'il ne fut pas récompensé de ses deux Tra« 
gédies saintes par les éloges du Public t il le fut 
par la satisfaction que Louis XiV témoigna en 
avoir reçue » et il en eut pour preuve , au moia 
de Décembre 1^90 » l'agrément d'une Charge 
de Gentilhomme ordinaire de Sa Majesté » à la 
seule condition de payer dix mille livres à la 
veuve de M. Toiff, à qui avoit appartenu cette 
Charge. Il goûta encore Tavantage d'avoir con« 
tenté Madame de Maintcnon , la seule protec- 
trice qu'il ait cultivée $ et il acquit IVstime dea 
Dames de Saint-Cyr » qui le prièrent t ainsi que 
leur Fondatrice , de revoir ^ avec Boileau , les 
constitutions de cette maison , pour corriger les 
fautes de style. » 

ce Dégoûté , plus que jamais , de la Poésie » 
par le malheureux succès à*^thalic y et résolu de 
ne plus s'occuper de vers , il fit la campngne de 
îiamur ^ où. il suivit de près touKsks opératjont 
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4a siège. Ses Lettres écrites à Boileau , du camp' 
devant Namur , font bien connoitte qu'il ne 
songeoit plus qu'à être Historien. » 

Racine # de retour de l'armée , alloit souvent 
se délasser de ses fatigues » comme dit son £ls ^ 
dans le Tibur de son cher Horace ; c'est-à-dire , à 

Auteuil , dans la maison de Boileau. Il a?oiC 
eu sept enfans de son mariage , cinq filles et dénie 
garçons, et il s'occupa du soin de pourvoir cetto 
nombreuse fiimille. Une de ses filles se fit Reli^ 
gieuse à Port-Royal des Champs ^ deux sœurs 
de son ayeule» Marie des Moulins » qui s'y étoic 
mirée t avoient pris le ToHe » ainsi que la tœut 
de son pere , qui en fut long^tems Supé^ 
rieure % et qui en devint Abbesse, sous le nom 
d*Agnès Sainte*Thécle Racine» Il obtint pour 
son fils ainé la survivance de sa Charge de Gen* 
tilhomme de la Chambré » et le produisit à la 
Cour y où il l'attacha , de plus , au département 
des Affaires étrangères , sous le Ministère ét 
M. de Torcy , qui le chargea de dépêches im-* 
portantes pour notre Ambassadeur en Hollande» 
M» de Bonfepeamr, «n le hit reeommandmt par«^ 
«iculicrcmem. Le scci^ad fils de Rikcii<ifi mi^ 
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«îta et obtint une réputation distinguée parmi let 

Poètes saciés » pour son Poëme de La Grâce t 
son Poëme de La Religion^ ses deux Lettres en 
vers sur VAmc des Sites ^ et quelques Odes e€ 
Ëpitres y très estimées. Il a fourni plusieurs Dis* 
serrations savantes aux Mémoires de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres , dont il a été 
Membre» Il a donné une Traduction du Paradis 
perdu 9 de Miltoa , des RéfUxions sur la Poésie^ 
des Remarques sur les Tragédies fU son pere^ et des 
JMAnoires parUculiers , d*oii nous tirons la plupaïc' 
des faits que nous rapportons ici* 
' as Tandis que mon pere espéroit par ses pro«- 
tections qn*il avoit à la Cour y faire avaneer son 
£ls aînéj et lui abréger les premières peines de la 
carrière » il étoi( près de finir la sienne » die 
Louis Racine » dans ces Mémoires. Il y a beau- 
cotip d'apparence que sa trop grande sensibilité 
abrégea ses jours. La connoissance qu'il avoir 
des hommes ^ et le long usage de la Cour > nè 
lui avoient point appris à déguiser ses senttmens» 
Il est des hommes dont Je cœur peur toujours 
#ue libre comme leur géiiict I?cut*&tre ne coar 
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naîssoit-il pas assez la timide circonspection eC 
la dcâance i 

»> Mais cette défiance 

» Fat toujours d'un grand cœur la dernière science* 

Il étoit .d'ailleurs natareltement mélancoliqtie » 
et s'enuetenoit plus loug-tems des sujets capables 
de le chagriner » que des sujets propres à le ré* 
jouir. Un événement qui le frappa trop W?e« 
ment , lui fit voir comme présent un malbeuc 
'q[ui étoit fort éloigné. Les marques d'auentioa 
de la part du Roi , dont il fut honoré pendant sa 
deniteie maladie » durent bien le convaincre 
qu'il avoit toujours le bonheur de plaire à ce 
Prince , quoiqu'il se fut persuadé que tout étoic 
changé pour lui. n 

ce Madame de Maintenon » qui lui accordoit 
une estime particulière , ne pouvoir le voir trop 
souvent , et se plaisoit àTentendre parler sur dif- 
férentes matières, parce qu'il ctoit propre à 
parler de tout. £Ue l'entretenoit Mn jour de la 
misère du peuple. Il lui déclara qu'elle é:oit une 

fuite des longues guerres ; mua qu'elle ponrrott 

être 
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^tre soulagée par ceux c^ui étoient dans les pre« 
mieres places , si Ton avoit soin de la leur faire 
connoitre. Il s'anima sur cette réfleicion , et , 
comme dans les sujets qui Tanimoienc il entioit 
dans un enrbonsiasme qui lui inspiroit une élo^ 
^uence agréable , il charma Madame de Maiii^ 
tenon , qui lui dit que puisqu'il fais^oit des obser^ 
vation^ si justes , sur le champ , il devroit les 
méditcf encore et les lui donner par écrit » biegi 
assuré qu'elles ne sortiroient pas de ses mains* Il 
accepta malheureusement la proposition , non 
par une complaisance de Courtisan ^ mais parce 
qu'il connut Tespérance d'être utile au public» 
11 fit un îvlémoire aussi solidement raisônné que 
Bien écrit, et le remit à Madame de Maintenon» 
jBlU le lisoit lorsque le Roi » entrant chez elle p 
le prit 9 et ^ après en avoir parcouru quelques 
lignes 9 lui demanda, avec vivacité , quel en 
étoit l'Auteur. Elle répondit qu'elle avoit promis 
le secret 5 mais elle fit une résistance inutile : le 
Roi expliqua sa volonté en termes^ si précis 
qu^il fallut obéir , et l'Auteur fut nommé* Le 
Roi » en louant son zele » parut désapprouver 
qu'un homme de Lettres se mêlât de choses qui 
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se le cegaidoient pis. Il ajouta même » non sans 

quelqu'aii 4e mécontentement : Varcc qu'il sait 
faire parfaitement des vers , croit- il tout savoir ? et 
farce qu*il est grand Poète » veut*il être Ministre ? 
Si le Roi eût pu prévaix Timpression que firent 
ces paroles , il ne les eût point dites. On n'ignore 
pas combien il étoit bon pout tous ceux qui Fen- 
vironnotent* Il n'eut jamais l'intention de cha* 
grtner personne s mais il ne pouvoit soupçonnée 
que ces pasoles tomberoient suc un cœui si sen* 
aiblc. n 

' <c Madame de Maintenons qui fit insunirc 
non pere de ce qui s'étoit passé , lui fit dire , eu 
même-tems » 4e se tenir à Paris , et de ne la pas 
venir voir jusqu'à nouvel ordre. Cette nouvelle 
le frappa vivement» Il craignit d'avoir déplu à ua 
Prince dont il avoît rcfo tant de marques de 
bonté. Il ne s'occupa pins que d'idées tristes » 
et quelques tems après il fut attaqué d'une fièvre 
asses violente , mais que les Médecins firent 
passer à force de qninqvuna. Il se croyoit guéri 
lorsqu'il lui perça à la région du foie une espèce 
d'abcès qui jcttoit , de tems en tems , quelque 

aatierct Les Médecins lui dirent que ce n'étoit 



Digitized by Google 



VIE DE JEAN RACINE/ 4^ 

tieii^ il y fit moins cl^âttçiitioii ^ et retottina % 

Vexsailies , qui ne lui parut plus le même sé- 
f our , parce qu'il n'avoit plus la liberté d*y voit 
Madame de Maintenon* » 

« Dans ce même tems » les Charges de laCout 
furent taxées 9 et comme il s'étoit incommodé 
ponr achevât le payement de la sienne» il se 
ttouTott fbtt embarrassé pont en payer encore la 
taze# Il espéra que le Roi l'en dispenseioit 1 et il 
avoit lieu de l'espérer» parce que Iorsqu*en i<(Sf 
il eut contribué à une somme de cent mille li« 
vies que l'on demanda au Bureau des finances 
de Moulins » il avoit obtenu du Roi une ordon- 
nance sut le TrésQr«Royal $ pour y aller reprendre 
sa part » qui montoit à environ quaue mille li-» 
y tes. Pour obtenir la même grâce , il fit un pla« 
cet , et 9 n'osant le présenter lui-même , il eoe 
recours à des amis puissans » qui voulurent bien 
s'en charger. Cela ne se peut » répondit d'abord 
le Roi I qui ajouta , un moment apvês e S^ii te 
iroure, dans la suite ^ quelqu^oecamn de le dddom^ 
mager , j'en sirai fort aise. Ces dernières paroles 
dévoient le consoler entièrement. Il ne fit atfea* 
tioA .qu'aux premières $ et ne doutant plus qu4 

Eij 
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resprit du Roi ne f4t changé à son égard » il 
xï'cn pouvoit trouver la raison. Le Mémoire que 
rameur du Iràcn public lui avoit inspiré , qu'il 
avoir écrit par obéissance et confié sons la pio* 
messe du seci:et9 ne lui paroissoit pas un crime 
véritable i il s'en fit un dans son imaginatton. U 
ae figura qu'on avait rendu suspecte sa liaison . 
avec Port*Ro)'al. Il écrivit à Madame de Main* 
tenon pour justifier une liaison si naturelle avec 
une maison où il ayoit une fille , une tante et 
plusieurs autres parentes ^ mais sa Lettre ^ quo^ 
que bien écrite , ne fut point approuvée par tous 
ses amis. Quelques-uns lui représentèrent qu'il 
y annonçoit des frayeurs qu'il ne devoit point 
avoir , et qu'il se justifioit lorsqu'il n'étoit pas 
même soupçonné* £fa ! de quoi soupçonner , en 
cfiet f un homme qni marche par des voies si 
nnies? Il avoit ^ à la vérités essuyé quelques 
xailleries , faites innocemment. Comme il étoic 
bon et empressé à rendre service » les paysans des 
environs de Port-Royal qui Ty voyoient venir , et 
tntendoient dire qu'il dcmeuroir à Versailles ^ 
alloient » k cause du voisinage , l'y chereher pour 
lui recommander leurs aâaûest Ce$ bonnes 
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le croyoienc un homme trèi^pnissanf à la Coar » 
jet aUoieiic implorer sa protection , les ons pour 
quelques procès » les autres pour quelques dimi- 
nutions de tailles. S'ils n'en étoient pas toujours 
secouras » ils en étoient toujours bien reçus» Cet 
fréquentes visites lui attirèrent quelques plaisan* 
teries. Madame de Maintenon en faisoit elle-^ 
inéme $ mais elle le plaisantoit patce quTelle coa^^ 
BOissoit sa droiture. Boileau, par cette même 
raison , le plaisantoit aussi. Ni Tun » ni l'autre 
o'étoient fins Courtisaiis , et tons deux en &é» 
quentant la Cour pon voient se. dire l'un à l'autre t 

^ Xjvià. s^uk étranger et pour vous et pour mol ! n 

ce Boileau » qat y portott sa franchise éton^' 
nante » ne retenoit rien de ce qu'il pensoit. Vous^ 
av€[ » lui disoit un jour mon pere ^ un privilège 
ijue je n*aip0ini : i^irt diu» du ehoiiê que jt w dis' 
jamais. G eu vous qu'on doit accuser^ it cependant^ 
cUst moi qu'on accuse. Quelle en peut être la raison f 
£IU est toute naturelle* , réptmdit Boileao f ^ow^ 
éUUif À la messe tous Us jours » et ^ moi , je n'y vais 
^ Us féies et Ut Dimanches* C'étoii ainsi que 

^s ami&lç plaisantoicfii $ttMei iiK|iHéttides 

£• • • 
iij 
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fondées 9 qui augtncmefent ctpendant pac le clit^ 

gcio de ne plus voir Madame de Maincenon , à* 
laquelle il ecoit sincèrement attaché. £Ue avoit 
aassi oae grande envie de lui parler s nuAê 
comme il ne lui étoit plus permis de le recevok 
chez elle , Tayant aperçu un jour au jardin de 
Versatiles , elle s'écarta dans une allée , pour 
^u'il pot Ty ioÎAdfe. St^tôt qu'il fut près d'elle » 
elle lui dit : Q^ue cwgnei^vous ? Ctu moi qui suis 
cause de votre malheur : il est de mon intirii ei de 
mon honniur de tépaf&r ce que fdi fait. Kotre for^ 
tune devient la mienne^ Laisse':^ passer ce nuage : je 
ramènerai le beau tems. Non , non , Madame , lé- 
pondit il , vous ne le ramènerez jamais pour moi. 
jEà / pourquoi ave^ vous une pareilie pensée , poux« 
suivit- elle doutti-vous de mon cœur » ou de mon 
€rédit f Je sais j Madame , quel est votre crédit , 
irpliq«a-<**il ; tt ^lles èanpes vous ave^ pour moi i 
mais y ai une tante qui m'aime d'une façon bien dif^ 
firenie^ dtu sainte fille demande tous tés jours A 
J^ieu pour moi des disgrâces » des kumiliùtionï ^ 
des sujets de péniunce , et elle aura plus de crédit 
f Hc VOUS. Dans le moment qu'il parloit ainsi , le . 

façon 4*niie calèche se fit «newice ; CVct ic Rrif' 
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\iuî se promené ^ s'écria Madame de Maîntenon » 
cachei'vous l et il se sauva dans un bosquet. » 

c£ Il fit trop de réflexions sur le changement de 
son état à la Conr s et , quoique pénétré de yoie » 
comme Chrétien , de ce que Dieu lui envoyoit 
des humiliations , l'homme est homme » et dans 
un coeur trop sensible le chngrin a bientôt porté 
son coup mortel. Sa santé s'altéra tous les fours » 
et il s*apergit que le petit abcès qu'il avoit près 
du foie étoit refermé. Il en craignit des suites 
fâcheuses , etauroit pris , sur le champ , le parti 
de se retirer pour toujours de la Cour , sans la 
considération de sa famille > qui , n'étant pas 
riche » avoir un très-grand besoin de lui. Il y 
retourna encore plusieurs fois 9 et eut toujours 
l'honneur d'approcher du Roi ^ mais enfin se 
sentant un |Onr accablé d'un grand mal de tête , 
U se mit au lit et n'en sortit plus. Sa maladie fut 
longue. On n'en soupçonna pas d'abord la cause» 
quoiqu'il se plaignit toufours d^une douleur au 
eôté droit » et qu'il eut souvent dans sa chambre 
les Médecins de la Cour , qui le venoicnt voir « 
^r amitié. Il fut honoré aussi des visites de plu- 

^ttts grands Seigneurs , qui l'assuxoient que te 
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Roi leur demandoit souvent de ses nouvelles : lit 
ne disoient rien que de vrai en cela* Louis XLV 
eut même la bonté dt lui faire connoitre directe-' 
ment rintéxêt qu'il prenoit à sa santé. » 

ce Tous ceux qui venoient le voir et le consoler 
^toient d'autant plus édifiés de sa patience » qu'ils 
connoissoient la vivacité de son caractère. Tour* 
menté pendant trois semaines ^ par une cruelle 
sécheresse de langue et de gosier , il se contentoit 
de dire : J'offre à Dieu cette peine. Puiise<'elU ex* 
pler le plaisir que j*ai trouvé souvent aux tables de$ 
Grands t n 

ce Lorsqu'il fut persuade que sa maladie fini<^ 
toit par la mort » il chargea mon frère d'écrire 
à M. de Cavoye pour le prier de solliciter le 
payement de ce qui lui étoit du de sa pension » 
afin de pouvoir laisser quelqu'argent comptant à 
sa famille* Mon frère fit la lettre » et vint la lui 
lire. Pourquoi , lui dit*il , ne demande{-vous patk 
aussi le payement de la pension de BoUeau f IL n€ 
faut point nous séparer. Recommencti^ votre lettre ^ 
€t faites connoitre 4 Boilcau que foi été son ami 
jusqu'à La mort. » 

« Oa s'aperjut enfin ^uç cette maladie éiQift 
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éMsét par un abcès au foie ; et » quoiqu'il ne 
f&t plus ttms d'y apporter remède » on résolut de 
lui faire Topération. Il s'y prépara, avec une 
grande fermeté. La Religion dissipa entièrement 
les extrêmes frayeurs qu'il avolt toujours eues de 
la mort. II s'occupa de son dernier moment , et 
le vit arriver avec tranquilité. L'opération fut 
faite trop tard , et , trois jours après , il mourut » 
le 11 Avril i6«^p ^ âgé de cinquante-neuf ans. 3» 
Racine avoir , depuis long^tems , fait son 
testament , dans lequel » entr*autres legs pieux » 
il dispesoit de huit cents livres pour l'Abbaye 
de Porc Royal des Champs , en demandant à 
£tre enterré dans le cimetière de cette maison ^ 
au-dessous de la tombe de son ancien maître ^ 
M- Hamon i ce qui fut exécuté. 

Boileatt composa une épitaphe latine pour s6ti 
ami ^ et elle fut placée sur son tombeau. Mais % 
après la destruction de Port Royal de$ Champs^ 
la famille de R A CINE obtint la permission de le 
faire exhumer et transporter à Saint- Étienne-du- 
MoDty sa Paroisse » où il fut placé ^ le 2 Sep- 
tembre i7«i ^ derrière le Maitxe-Autel , à côtd 
de Pascal. 



• 
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Racine , e|i inoutant , avoit recommandé z 
sa femme de remettre à Boileaa tons ses papiers 
suc l'Histoire du Roi » qui parut très sensîble à 
sa perte » et qui , sachant qu'il iaissoit une fa« 
mille plus nombreuse que riche , accorda une 
pension de deux mille livres , pour être partagée 
entre la veuve et les enfans » jusqu'au derniex 
survivant. La veuve en alla faire ses remercie* 
mens au Roi » et toute entière k sa famille elle 
la gouverna jusqu'en 17)1 1 qu'elle mourut ^ le 
15 Novembre* 

Elle avoit toujours conservé une telle simplî^ 
cité de moeurs , « qu'elle ne connut ^ dit Louis 
Racine , ni par les représentations , ni par la lec« 
turc, les Tragédies auxquelles elle dcvoit tants'in- 
téresser, et qu'elle n'en appritseulement les titres 
que par la conversation. Elle porta rindiiférence 
pour la Poésie jusqu'à ignorer toute sa vie ce que 
c*cst qu'un vers ; et m^iyant entendu parler de 
limes masculines et féminines, elle m'en de« 
manda la différence. La fortune ne l'occupoic 
pas davantage 1 ce qui parut un jour inconce* 
vable à Boileau. Mon pere rapportoit de Ver- 
sailles une bourse de mille louis dont le Roi TasT 
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TOtt gratifié. Il la trouva qui Tattetidoit chez 
Boileaa» à AuteuiL II courut à clic, et, Tcm- 
brassant : FcUcitej-m^i bien ^ lui dit^il , void utta 
bourse de milU loui% que le Roi ma donnée. Elle 
lui porta aussi-tôt des plaintes contre un de ses 
enfans , qui depuis deux -fours ne vouloit point 
étudier. Une autrefois nous en parlerons > reprit* 
livrons nous aujourd'hui à notre joie. Ellclui 
représenta qu'il devoit, en arrivant, faire deis ré« 
primandes à cet enfant » et continuoit' ses plain- 
tes, lorsque Boileau , qui, dans son étonne- 
ment , se promenoit à grands pas , perdit pa« 
tience , et s'écria : Quelle insensibilité l Peut oa 
ne pas songer à une bourse de mille louis / n • 

« On comprend , ajoute Louis Racine , qu'un 
homme , quoique passionné pour les amusemens 
de l'esprit , préfère à Uâie femme e;ichantéc de 
ces mêmes amusemens , et éclairée sur ces ma- 
tières , une compagne uniquement occupée 4a 
' ménage , ne lisant de livres que ceux de piété , 
ayant d'ailleurs un jugement excellent , et étant 
d'un très-bon conseil , en tontes occasions. On 
avouera , cependant ^ que la Religion a dû dtM 
le lien d'une^si parfaite union enue deux caxaç- 
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tere$ si opposés ; la vivacité de Tun lui faisant 
prendre tous les événemeos avec trop de sensibi? 
liié 9 et la tranquilité de l'autre la faisant paroîtiQ 
presqu'insensible aux mêmes événeaieiis. it 

^ Boileau regardoit TUi&toire de Port- Royal 
4es Champs , par mon pere , comme le plus par« 
fait morceau d'Histoire que nous eussions danf 
notre langue , et TAbbé d'Olivet la jugeoit de- 
voir lui donner pacmi ceux de nos Auteurs qui 
Oiit k mieux écrit en prose , le même rang qu*il 
tient parmi nos Poètes. J 'espère qu'il aucoit ce 
xang I si les grands morceaux qu'il avoir compo- 
sés sur l'Histoire du Roi subsistoient encore , 
• mais quant à cette Histoire particulière , dont il 
n'a jamais parlé dans sa famille , voici ce que 
iious en avons appris par i^oikau ^ dit encorç 
Louis Racine. » 

o Les Religieuses de Port^ Royal des Champs 
ayant éié obligées de présenter un Mémoire à 
l'Archevcquc de Paris, au su)et du partage de 
leurs biens avec la maison de Port-Royal de Pa- 
ris » mon pere» toujours disposé à leur rendre 
service dans leurs aâaires temporelles ^ fit pouc 

elles ce Mémoire i et <juoiqu*il ne contins 

qu'une 
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qu*ane explication, en peu de mots» de leur recette 

et de leui dépense , les premières copies , écrites 
de sa main, rodent fait juger , par les ratures dont 
elles sont remplies , que. ces sortes d'écrits où il 
faut éviter tout ornement d'esprit ^^n se bornant 
à un style précis et pur , lui co&toient plus de 
peines que d'autres. L'Archevêque ayant appa-^ 
xemment goûté le style de ce Mémoire » et 
voyant quelquefois mon pere a la Cour , lui dit 
que puisqu'il avoit été élevé k Port- Royal , per- 
sonne ne pouvoir mieux que lui le mettre au fait 
d^une maison dont il entendoit parler de plu-^ 
sieurs manières très-difFcrcntes , .et qu'il lui de* 
niandoit un Mémoire historique qui pût Tins» 
nuire de ce qui s'y étoit passé. » 

Tous ceux qui ont eu quelque liaison avec 
mon pere , ont toujours reconnu la même simpli- 
eité dans ses mœurs que dans sa foi , et ont ea 
xnêmc-tcms admiré le zcle avec lequel il se por- 
toie à servir ses amis. Ce fut avec ce même zete 
qu'il écrivit r Histoire de fort-Royal , dans l'es^- 
pérance de rendre favorables à ces Religieuses 
ks sentimens de leur Archevêque , et , selon 
lea apparences , «ana imcmion de la publier , il 

r 
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xemit cette Histoire à un ami » la veille de st 
niort. 

La première partie en fut imprimée seule eu 
1741 , et en 1767 on publia les deux ensemble. 

Od a eneore de Racine une léponse au 
Discours dt TAbbé Colbexi , lors de sa técep'- 
tion à r Académie Françoise ^ le 30 Octobre 
t6yU y et on lui attribue un Discours adressé i 
Louis X I V » • et prononcé devant lui par ce 
même Abbé Colbert , devenu Coadjuteur de 
Rouen , à la ^tête de l'Assemblée du Clergé , 
•et une RcLadon de ce qui s^cst passé au siège de 
Namur. Ces morceaux sont imprimés 1 le pre* 
mier et le dernier dans les Œuvres complettes 
de Racike 9 et le second dans les Mémoires du 
Clergé, 

Racine eut le projet de traiter quelques autres 
aufets de Tragédies que celles que nous avons dé 
lui i mais on n'a trouvé dans ses papiers que le plan 
du premier acte d'une Jphigénic en Tauride. Ce 
plan fait voir comment il écrivoit chaque scène 
en prose s et quand il avoit lié toutes ses scènes 
ensemble » il disoit : Ma Tragédie est faite » 
comptant le reste .pour rien , uni il avoit de fa-, 
ciliié à faicf les vers* 
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« Il avoit encore eu le dessein de traiter le 

t\x\tl à,' AUcuc ^ et Longepieiie m'a assuré qu'il 
lui en avoit entendu réciter quelques moiceaux s 
c*est tout ce que j'en sais , dit son fils. Quelques 
personnes prétendent qu'il vouloit aussi traites 
le sujet é'Uldlpc j ce que je ne puis croire « 
puisqu'il a dit souvent qu'il avoit osé joùtef 
contre Euripide , mais qu*il ne seroit jamais 
assez hardi pour jouter contre Sophocle. L'eut-il 
t>sé 9 sur-tout dans U Pièce qui est le chef- 
d'œuvre de rantiquité i II est vrai que le sujet 

Œdipe $ où Tamour ne doit jamais trouver 
place , sans avilir la grandeur de ce sujet, et 
même sans choquer la vraisemblance » conve* 
soit au dessein qu'il avoit de purifier entière* 
ment notre Théâtre, et de ramener la Tra- 
gédie des anciens , en faisant voir qu'elle pou- 
voit être parmi nous t comme chez les Grecs , 
exempte d'amour. » 

Boileau avoit fait ces quatre vers pour être mis 
an bas du portrait de Racine : 

Du Théâtre François l'honneur et la merveille 9 

y> Il sut ressusciter Sophocle en ses écrits ; 

>> Et d;^ns l'arc d'enchanter les coeurs et les esprits ^ 

9» Surpasser Euripide et balancer Corneille. 

ï ij 
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u Cet élogt est grand $ mais il est métiti tt 
n'a pas été contredit > obseivent les Auteurs des 
Annales Poétiques. La place de Racine est 
fixée depuis long-tems auprès de Corneille pour 
la Tragédie , et à la tête de tous les Poètes 
François pour la versification, Boileau seul pott- 
voit lui disputer cette dernière place » et il a la 
gloire d'avoir été son maître » mais quelque per- 
fection qu'offrent les vers de Boileau , Tcxquisc 
sensibilité qui a dicté si souvent ceux de Racinb 
leur donne un charme qui les met au-dessus de 
tout. Avant ces deux grands Hommes la Poésie 
Françoise étoit au même point que la prose avant 
Pascal* Ce sont eux trois qui ont fixé la langue* 
On n'avoit gueres écrit que des morceaux , des 
scènes de Tragédies : Racine a le premier écrk 
m vers élégans une Pièce entière* On lui a xt^ 
proche d'être monotone* Comme il diversifie 
cependant son style » suivant ses sujets 1 Grave 
et proibnd dans Briumneui ^ tendre et abondant 
,dans Bérénice , passionné dans Ph^du ^ sublime 
dans ^thalic ; toujours vrai, jamais exagéré* 
Quelle fécondité plus étonnaaie ? C'est peut-être 
le seul Poëte de notre Nation que Ton ne se las$Q 
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jamais de relire , et chez qui Ton retrouve chaque 
fois qu'on le celit de nouveaux détails à admirer. 
Il semble que si Racine n'eut pas existé , on ne 
^urroit soupçonner que la Langue Françoise esc 
susceptible de cette perfection. Plus on a le goût 
délicat et cultivé , plus on se plaît à la lectoxc de 
ce Poëte# 

€f Qui n*aime pas les vett a Tesprit sec et lourd » s» 

a dit Voltaire* On peut ajouter » qui n'aime pas 
les vers de Racine est un être malheureux dont 
les organes sont viciés. La régularité de ses ptans^ 
l'art d'un style toujours soutenu ne rcmpêchent 
pas de s'élever à une hauteur où nos autres Poètes 
Dramatiques , à l'exception de Corneille^ ont 
larement atteint. La partie dans laquelle Racine 
s'est principalement ei^eicé suppose , au degré le 
plus éminent , la connoissance du cœur humain» 
C'est sur cette base qu'est fondé le talent de ce 
grand Homme. Jamais mortel n'a réuni à un 
tact plus délicat un esprit plus juste. Jamais on 
tie le voit ni en«deça , ni au-dela du but. On est 
accoutumé à le regarder comme l'Ecrivain le 
plus séduisant i il faut k mettre aussi à la tête 
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« 

des meilleurs esprits de son siècle , et considércf 
çue c'étoit le siècle des Boileau > des Molière » 
des Bossuct et des Féaelon. » 
. Les Éditions et les Traductions des CEEuvres 
de Racine se sont multipliées et se renouvel* 
lent tous les fours à l'infini. Son Eloge a été 
proposé pour prix d'éloquence par une Conipa« 
gnie Littéraire i et , parmi plusieurs bons Ou* 
vrages que ce beau sufet a produit f on distinlii 
gue sttr*tout le Discours dont Tun des Membres 
les plus célèbres de l'Académie Françoise est 
l'Auteur. Enfin le Roi vient de mettre le comble 
i tous les divers genres d'honneurs décernés i la 

mémoire de Racine » en ordonnant à l'un de 
nos Piiidias modernes de transmettre les traits 
de cet excellent Peintre du cœur humain à la 
postérisé la plus reculée » et de les déposer dans 
le temple de gloire consacré aux grands Hommes 
qui ont illustré la Nation , soit en la dcfcn-» 

dant par leur courage , ou en réclairant par 
leurs écrits. 
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A MONSE I GNEU R 

Lë DUC 

DE SAINT-AIGNAN^ 

PAIR DE FRANCE. 

» 

a 

Monseigneur, 

* 

j£ VOUS présisntc un Ouvrage quLn'a ptut'^ 
être rien de considérable que t honneur de 
vous avoir piu y mais véritablement cet hon^ 
neur est quelque chose de si grand pour moi 
que quand ma Pièce ne niauroit produit que 
cet avantage je pourrois dire que son succe^ 
aurait passé mes espérances ; et que pou^ 
vois-je espérer de plus glorieux que l'appro- 
bation d'une personne qui sait donner auii 

* • • 

a jj 
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choses un juste prix ^ et qui est elie-méme 
l'admiration de tout le monde ? 

Aussi ^ MoNS£iGN£UR , si la Thébaïde 
a reçu quelques applaudissemens ^ c'est, 
sans doute j qiCon n*a pas osé démentir U 
jugement que vous ave:^ donné en sa faveur f 
et il semble que vous lui ayie[ communiqué 
ce don de plaire qui accompagne toutes vos 
actions. T espère qu'étant dépouillée des or* 
nemens du Théâtre ^ vous ne laissere^^ pas 
de la regarder encore favorablement. Si cela 
est ^ quelques ennemis quelle puisse avoir ^ 
je n appréhende rien pour elle ^ puisquellc 
sera assurée d'un Protecteur^ que U nombre 
des ennemis na pas accoutumé d ébranler. 

On sait , Monsmignsuk ^ que si vous 
avet(^ une parfaite connoissance des belles 
choses ^ vous n entreprenez^ pas les grandes 
avec un courage moins élevé, et que vous 
avet( réuni en vous ces deux excellentes qua^ 
lues qui ont fait séparément tant de grands 
hommes. Mais je dois craindre que mes 
louanges ne vous soient aussi importunes que 
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les vôtres m'ont été avantagtusts^^uâussj, 
bien je ne vous dirois que des choses qui sont 
connues de tout U monde ^ et que vous seul 
voulei ignorer. Il suffit que vous me permet^ 
tiei de vous dire j avec un profond respect ^ 
que je suis ^ ... . 



► • 
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MONSEIGNEUR, 



Votre très-humble et trià- 
obéisiajit serviteur » 

« 

9 i> » m 

a II} 
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Xi£ Lecteur me pecmeura de lui demander un 

peu plus d'indulgeuce pour cette Pièce que pour ^ 
les antres qui la suivent. J'étois fort jeune quand 
}e la fis. Quelques vers que i'avois faits alors » 
tombèrent par hasard entre les mains de quel- 
ques personnes d*esprit ; elles m'excitèrent à 
faire une Tragédie » et me proposèrent le sujet 
de la Thébdidc. Ce^sujct avoit été autrefois traité 
par Rotrou 9 sons le nom d^^ntigonc ; mats il 
faisoit mourir les deux fteres dès le commence- 
ment de son troisième acte : le reste étoit ea 
quelque sorte le commencement d'une autre 
Tragédie » où Ton entroit dans des intérêts tout 
nouveaux s et il avoit réuni en une seule Pièce 
deux actions dififérentes , dont Tune sert de ma- 
tière aux Phéniciennes d^Euripide » et l'autre à 
V^ntigone de Sophocle. Je compris que cette 
duplicité d'action avoit pu nuire à sa Pièce , qui 

d'ailleurs étoit leinf lie de quantité de beaux ca« 
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droits. Je dressai à-peu-pxès mon plan sur les 
Phéniciennes d'Euripide ^ car pour H TkibauU 
qui esc dans Séaeque » je suis un peu de l'opi* 
nion d'Hcinsius ^ et je tiens , comme lui , que 
iion*senlement ee n^est point une Tf agédie de 
Séneque i mais que c'est plnv&t rouvjrage d'un 
déclamateui » qui ne savoir ce que c'étoic que 
Tragédie. 

La catastrophe de ma Pièce est pent-étxe an 

peu trop sanglante. £n effet » il n'y paroit presque 
pas un Acteur qui ne meure à la fin i mais aussi 
c'est la Thibaide , c'est- à*dice » le sujet le plus 
tragique de l'antiquité. 

L'amour qui a d'ordinaire tant de part dans 
les Tragédies n'en a presque point ici i et je 
doute que je lui en donnasse davantage » si c'é« 
toit à recommencer » car il faudroit ou que Tun 
des deux frères fût amoureux » ou tous les deux 
ensemble ; et quelle apparence de leur donnée 
d'autres intérêts que ceux de cette fameuse haine 
qui les occupoit tout entiers ? ou bien il faut 
fêter l'amour sur un des seconds personnages ^ 
comme j'ai fait i et alors cette passion , qui de- 
vient comme éuapgexc au «ujet « ne peut pr(^ 



Digitized by 



doire qw de médiocres effets. En un mot « |e 
$uis persuadé que les tendresses» ou les jalousies 
des amans ne sauroient trouver que fort peu de 
place parmi les incestes , les parricides et toutes 
les autres horreurs qui composent rhistoixc 
d'GËdipe et de sa malheureuse famille. 

« 
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d^DiPE s Roi de Thebes , a ordonné en moa« 
xant que ses deux fils , Ecéocle et Polynice » ré« 
gneroient alternativement pendant chacun un an. 
'Le sort a couronné d'abord Ëtéocle » et Polynice 
&'cst retiré à la Cour du Roi d'Argos » dont il a 
cpousé la fille. A la fin de la première année de 
son règne » Etéocle ne vent point céder le trône 
à Polynice 9 qui vient ^ avec des troupes Ar* 
giennes , pour Je lui disputer. Jocaste , mere des 
deux Princes et Anrîgone , leur sœur , font tons 
leurs efforts pour les engager à mettre bas les 
armes et à se conformer aux dernières volontés 
de leur pere ; mais les deux frères , nés d'un 

Kymcn incestueux » ont tant de haine Tun pour 
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ai] SUJET DE LA THÉBAIDE ; 

Taatre , qu'ils ne peuvent consentir à aucun acr 
cord» On consulte les Oracles. Ils annoncent que 

pour faire cesser les troubles qui désolent The- 
bes » il faut que le dernier du sang de ses Rois 
» meure. Mënécée, le plus jeune des fils de 
Créon , frère de Jocaste « croit que ce décret 
des Dieux le regarde , et , voulant rendre le 
calme à son pays et à sa coupable famille » il se 
tue au milieu des deux armées ^ en conjurant 
leurs chefs de se réunir et de vivre en paix. Ce- 
pendant Tambitieux Créon se plaît à entretenit 
la haine implacable de ses neveux» espérant que, 
détruits tous les deux» l'un par l'autre» ils le lais- 
seront libre possesseur du tronc* Il se flatte égale** 
nusnt de ravir à Hémon , son fils ainë et l'ami 
de Polynice , le cœur et la main d'Antigone. 
Mais cette Princesse est aussi vertueuse que ses 
frères sont criminels; et quand elle apprend 
qu'Uémon est mort» en cherchant à séparée 
Etéocle et Polynice » qui se sont tués Tun l'autre^ 
elle se tue elle-même » afin de ne pas survivre à 
la perte de son amant » à celle de sa mere » 
que la fureur des deux Princes a forcée à mouric 
f our cesser d'en eue témoin t et à celle de ses 
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ou LES FRERES ENNEMIS, ix 

deiiz malheoreux frères, victimes des Tengeatices 
des Dieux pour le cximc involontaire de lears pa* 
xens. Cicon veut se tuer aussi ^ puisqu'il perd 
Antigène i mais son confident Âttale Ten cm* 
pêche. Cependant il meurt de désespoir , pont 
vérifier les Oracles , qui ont compris^ dans la 
prosctiption toute la race de Laius et celle de 
Jocaste. 



r 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

* 

SUR LA THÉBAIDE, 

o u 

LES FRERES ENNEMI S. 

liES Auteuis des Annales Poétiques nous ap«» 
prennent que « le goût qa'avoit eu Racine dans 
sa jeunesse ^ poux le Roman gcec de Thiagcne u 
CaricUc , lui avoit fait commencer une Tragédie 
su te même sujet ^ mais qu*tl l'abandonna bien« 
tôt pour celui de la Thibaïdc , qu'il prit dans 
- Euripide. Il avança beaucoup sa Tàétaïdc vers la 
fin de son séjour à Usez , lorsqu'il fut à-peu* 
près décidé qu*il renonçoit au Bénéfice que soa 
oncle y le Pere Sconin » Ci^anoine Régulier de 
Sainte Geneviève , lui avoit promis de lui ré«- 
signer dans cette ville ; puis il revint à Paris» 
Quelques Ecrivains racontent des circonstances 
curieuses sur la manière dont cette Pièce fut 
achevée et représentée , ajoutent les Auteurs des 
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JUG£M£MS ET ANECDOTES. fl| 

\Annûks Poiûquer. Il y atoit alors dent Th^tres 
\ Paris » celoi Ât THotcl de Bourgogne et cehii 
de Molière , à THotcl du Petit Bourbon. Molière 
<étoit piqué de ce que presque tous les Auteurs 
Tragiques allotent porter leurs Ouvrages \ rH6» < 
tel de Bourgogne. On devoit y donner une Pièce 
nouvelle dans deux mois i résolu d'avoir aussi 
une Tragédie pour It même tems , et se sonve- 
liant d'un jeune homme qui lui avoit communi- 
qué, un plan de Théagcnc et CaricUc , ou il avoit 
découvert des germes de talent 9 il le fit chercher. 
Racine lui montra ce qu'il avoit esquissé des 
Frcrcs ennemis » et s'engagea de lui en apporter 
ton acte par semaine. La Pièce fut jouée dans le 
tems que Molierç desiroit. Cette précipitatiôit 
fut cause que notre Auteur ne fit pas difiSculté 
d'y insérer d'abord deux beaux récits tirés tout 
entiers de YAnûpM de Rtfiroù , Tragédie sur 
le même sujet \ mais » lorsqu'il fut question 
d'imprimer > il y substitua deux morceaux de sa 
conit>o$ttidn. Molière le gratifiii d^uti préseni 
eonsidérable » et ses Ffens ennemis eurent qutnzd 
représentations, u 

L'un des deux titres de cette P&ce occa^ 

b 



Digitized by Google 



gîi JU<3EMENS ET ANECDOTES; 

«ionna une singttlieïe mépiUe à i'Aatçiw du Né- 
gfttoge de FiutrMoyd. Cet Eciivain «ut que 
Kacine avoit préconisé des Aoaeliotetcs. Ui , 
Ut il , avtc les Sofans uUuim 4» habito'unt U 
HsmM Ptn-&>vd , Utu toUmdt lui fit proddrt 
la ThOaide ,§iilui acquit unt très-gfOadc rifitU^ 
tion,dans tm dge pat avancé» » 

L'Auteot de ce Nierohge «c «e doutoit pas 
que U Ti4héU4U de HUcine fût une Tragédie dont . 
ks peisowiages étoient Grecs et Payens. 

« Une ttadWon coûtante veut que le «u|et de 
cette Tragédie ait été donné pa Molière à Ra- 
cine, discntles ficies Paifaict. Si cela étoit vtai , 
ce scroit une «bUgatloii que nous awions de 
pins à MoUeie de nous aiwit acquis cet adnaitable 
génie. Racine convient dans la Préface de celte 
Tiagédie , qu'on l'engagea à twvaiUef poot le 
Théâtre , et q«e 1« «jet de la Jh^iaîdc lui fut 

ytoposé*» 

Oui } maU il ne dit pas que cefftt pax Molieie. 
Pat qui que ce pàt étie , « qnoiquc fort éloi- 
gné de Ut perfection de» autres Pièces du même 
Auteur . ce début fut un heureux présage d« ce 
que ce Poète setoitnn jour, «maïqwei'AutÇUi 
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JUG£M£Nâ £T ÀN£CDOT£S. 

4tt DUiiùMakc JD^rMMifkB^ Dé|a les loles 4e 
JofAsu et à'^migoae. aanonçoicut les Tragédies 
d^Andromague et de Bérénice. Déjà Ton croyoic 
,¥oir ^Âia» 4am MêiotU^ tt da&s Volynkt , Alî^ 
tbridau. La Thibaidc n'est danc point le foible 
essai d^un. Auteur ordinaire 9 c'est le germe des 
laores takna , c^t t'autwt é^imi brao-jatt.» 
c€ Yoilà t dit Louis Hacise , en parlant de la 
TJUbdidc y dans ses Remarques sur les Tragédies de 

soitperc f voiïk d'où est parti eehii qui est anité 
îttsqa'à ^thaliei et , qoe^u'éloigné qu'il en 
aoit 9 il çn prend le chemin » parce qu'il prend le 
bon chemm* La Thébaïde , malgré ses défauts , 
est le eoitp ^l'essat d'un génie qoi donne tle 
grandes espérances. Le bon Poëte se £ût recon- 
noitre non-seulement par quelques beaux mor- 
ceaas , comme le ttOMk|tiie de Jmuu dans le 
troisième acte » l'entrevue des deux frères dans 
le quatrième » et le récit de leur combat dans le 
dernier » mais par la manière dont il conduit son 
sujet 9 et mime par sa prédilection pour ce sujet»» 
ce Instruit par la lecture d'Aristote que les 
Poètes doivenr chercher des sujets terribles > il 

osa catreprendce un sujet si tmible > qu'on peué 
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jûv. JUGEMENS ET AJÎECDOTES- 

dîM ^u'il xépand rkoxceui: plutôt que- la tcaeiu f 
et il est remarquable que le Foëte qui a. été ap** 
«lepuis le P^Hioe .tle-l'aniour » ait pour MA 
coup d'çs$ai fait ie tabkaii'.de la plus affjceuse 
haine qu'on ait jamais vue« Il a fait enciei: y à la 
yéiité 9 Tamouf dans ce ttiste sufeti mais com^ 
mem eai il piésenté une Pkce «sans amont i 
C'étoit alors être déjà trè3-iiardi que de n'y faire 
entrer que peu 4'aiMlur > et M toi tm fit apparem» 
AtM.unrxepMelie» psisqu'il pacoit s'en fusdfiec 
dans sa Préface , en diiant que si c'étoit à re-* 
commencer il ne mettroît peut«être pas ptas d*a-» 
moue dans cette Tiagédie > parce qu'il oe trouve 
que foxt pjeu de place parmi les incestes tl le^ pat«. 
ricides de la famille d'CËdipe. L'amour n'y en 
devoit trouvée aucane. Celui de Créon ne s*ae^ 

corde ni avec son âge » Ai avec spa ambition , 
et celui d'^fUigonc ne contribue en rien à l'ac'» 
lion. Pourquoi donc , éclairé comme il Tétoit 
par la lecture des Tragédies grecques , l' Auieui 
de la Thcbaidc a-t-il mis de Tamour dans cette 
Tragédie i II se conformoit au goftt de sois 
«iecle. On ne connoissoit j^oiat alors de Tra* 
gccUe ms amour. » 
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JUGEMENS ET ANECDOTES, xt 

• Quoique la vexsification de cette Pièce » 
comparée à celle des autres , paroisse faible 9 
OU y trouve plasioofs ms t rès-beiifettx » et quel* 
4|oes-UDS qui sont admirables. On y cemiiqae 
cette grande facilité à rimer à laquelle un jeune 
liomine S'abandonne aussi-bien qu'à la fécondité 
de son eaptfît* Quand une pensée lui plaSt » il s'y 
Mcéte 9 et la répète en plusieurs vers ^ à Texemple 
de Corneille* Il se corrigera dans la suite de ce 
défaut» et il sauta dire plus de choses en moins 
de paroles* On le verra at^i devenir autant en- 
nemi des antithèses et des pointes , qu'il en est 
amoureux jdans cette première Pièce» Quoique 
Bouni de la lecture des bons Auteurs » son pre- 
mier penchant rentraine>.^«rs le bel esprit* Le 
brillant séduit aisément la jeunçsse 3 et ^ si Ton 
ftit attention au goût qui régnoit alors » on s^é* 
tonnera de ne pas trouver plus de défauts dans 
cette Pièce. Il y ramené la versification au style 
naturel » et il sait éviter ce ton de déclamation 
qui se glissoit autrefois dans les Tragédies^ 
comme dans tous les autres Ouvrages. » 

Ce sujet avoit déjà été traité , sous le titre de la 
Thibaïde, par Jean Robelîn» en 1)^4, et par 
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xvi JUGEMENS ET ANECDOTES. 

• 

VAbbé Boyex ^ en i64q ^ dit le Duc de La Val« 
liere , et avec quelques dififérences , sous le titre 
^'^ntigomi M i$7s 9 par Jean^Amoinc Baïf 9 
en 1^80 ^ par Rabert Garnier 9 en 1^)8 , pas 
Rotrou, et en i6i6 , parPader d*As$czan. 

On ne connoit point la Thibaide de RobcHit i 
mais ce n'est » vraisemblablement » qu'une mau^ 
vaisc imitation de V^ntigonc de Sophocle. Quant 
à VAntigone attribuée l VAhhé Boycr par le Duc 
de La Valliere » c'est la m^e Pièce que cellé 
de Padcr d'Assczan', au jugement des frères 
Parfaict j et, encore- une imitation de So^ 
phocle^ ainsi que celles de B$iS et 4e iGarnIer » 
dont nous avons pailé dans jiotte second volume 
des Essaiê Ustùriiiues sur F origine et les progrès de 
VAn DrwmàqmmFrmUy et celle de Ronou , 
dans nptre «ccoiui volume des Tragédies* 
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PERSONNAGES. 

ÉTÉOCLfi» Roi de Xhebes. 

POLYNlC£, freic d'ÉcéocIe. 

I O C A S T £ ) merç de ces deux Princes et d'Antlgone» 

A.KTIGOKE , soeur d'Êtéocle et de IPolynice» 

C R S O N » oncle des Princes et de h Princesse, 

H É M O K , filf de Crfon , amant d'Anrigone* 
O L Y M P fi , confidence locafite» 
▲ T T A L E , confident de Créon» 

UN SOLDAT de l'armée de Folymcc^ 
GARDES. 



Za Sccnc est â Thcies , dans une Salle du Palais 

Royal. 
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LA THÉBAÎDE, 

o V 

LES FRERES ENNEMIS , 

TRAGÉDIE- 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE* 

JOCASTE, OLYMPE. 

JOCASXS» 

Ils sont sortis ^ Olympe ! Ah i monellcs dookans 
Qu^un moment de repos me va coûtet de pleurs ! 
Mes yeux, depuis six mois , étoicnt ouverts aux larmes, 
£t le sommeil les ferme en de telles aUmnes 1 
Fuisse plutôt la mort les fermer pour {amais » 
£c m'empêchcr de voir le plus noir des forfaits i 

TA9ii m sostt-lll aux mains 2 

Olympe. 
' Du haut de la muraille 

Aij 
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4 LES FRERES ENNEMIS, 

Je les ai vus déjà tous rangés en bataille ; 

J'aî vu déjà le fer briller de toutes paits, 

£t porr TOUS avertir i*ai quttcd les remparts. 

J'aÎTUf le fer en main, Étéocle lui-même: 

Il marche des premiors ; et, d'un ardeur extrême t 

n montre aux plus hardis à braver le danger. 

J O C A STl. 

1^'en doutons plus , Olympe , ils se vont égorger t 

Que Ton coure avertir et hâter la Princesse ; 

Je Tattcnds. .. Juste Ciel î soutenez ma fo : blesse !♦.#• 

Il faut courir > Olympe , après ces inhuiuains ; 

11 les faut sépurer « ou mourir par leurs mains. 

Kous voici donc > hélas! à ce jour détestable» 

Dont la seule frayeur me rendoit. misérable; 

Ki prières, ni pleurs ne m*ont de rien servi. 

Et le courroux du sort vouloir être assouvi. m* 

O toi , soleil , ô toi , qui rends le jour au monde » 

Que ne Tas tu laissé dans une nuit profonde 1 

A de si noirs forfaits prctes-tu tes rayons? 

Et peux-tu , sans horreur , voir ce que nous voyons? 

Ma s ces monstres , hélas ! ne t'épouvantçnt gucres. 

La race de Laïus les a rendus vulgaires « 

Tu piux voir sans frayeur les crimes de mes fils » 

Apres ceux que le pcrc et U mcrc ont commis : 

lu ne t'étonnes pas si mes fils sont perfides « 

S*ils sont tous deux méchans, et s'ils sont parricides ; 

Tu sais qu'ils sont sortis d*un sang incestueu)( t 

K lu t'étonneiois s'ils étoie^t vertueux. 
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TRAGEDIE. 



SCENE II. 

ANXIGONE, JOCASTE, OLYMPE. 

I O Ç ▲ S T B* 

M A fille , avci-vous su Pexcis de nos misères i 

A N T I G O N B. 

Oui 9 Madame » on m*a dit la fureus de mes feerest 

J o C A s T £. 

Allons » cbere Antîgone t et courons ^e ce pas 
Arrêter, s'il se peut, leurs parricides bras. 
Allons leur faire voir ce qu'ils ont de plus tendres 
Voyons si contre nous ils pourront se défendre i 
Ou s'ils oseront bien , dans leur noire fureur , 
Képandre notre sang pour attaquer le leur« 

A N T I G o N X» 

Madame, c'en est fait , voici le Roi lui même* 



S 



SCENE I I L 

ÉTÉOCLEf JOCASTE, AKTIGONE, OLYMPiS. 



JO CAS TI» 



XYKPE , soutiens-moi , ma douleur est extrcinc. 

£ T i o C L B. 

Madame , (^u'avéx-vous î et quel trouWe..,, 
• ' A ili 
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r LES FRERES ENNEMIS, 

J O € A S T t. 

Ah ' mon fils ! 
Quelles traces de sang vois }c sur vos habits ? 
Est-ce do sang d*an frerc ^ ou fi'est*ce point du vôtre } 

É T É O C B. 

Von « Madame > ce n'est m 4c Tun , ni de l'autre* 

m 

Dans son camp fusqu'ici Polynîce arrête , 

Tour combattre , à mes yeux ne s'est point présenté» 

D* A rgiens seulement une' troupe hardie 

M*a roula de nos murs disputer la sortie. 

J'ai fait mordre la poudre a ces audacieux * 

Bt leur sang est celui qui parott à vos ycojc* 

J O C A s T E. 

Mais que prétendicz-vous » et quelle ardeur soudaine 
Vous a fait, tout«-i*coup « descendre dans la plaine? 

Ét K o c L E. 

Madame» il étoit tcms que j'en usâsse ainsi» 
Et je perdois ma gtoîre 4 dei-neurer ici. 
Le peuple, à qui la faim se faisoit dcja craindre. 
De mon peu de vigueur commençott à se plaindre» 
Me reprochant déjà qu'il m'avoit couronné , 
£t que j'occupoifi mai le rang qu'il m'a donné* 
Il Je faut satisfaire « et , quoi qu'il en arrive, 
Thcbes , dès aujourd'hui, ne sera plus captive» 
Je veux , en n'y laissant aucun de mes soldats » 
Qu'elle soit seulement juge de nos combats. 
J'ai des forces assez pour tenir la campagne; 
Bt, si qitelque bonheur nos armes accompagne» 
L'insolenc Polynice et ses fiers alliés^ 
laissetont Thcbes libre , ou mourront à mes pieds* 
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TRAGÉDIE. 7 

7 O C A s T s. 

Vous pourriez d'un tel sang. 6 Ciel' touiller vos armes? 

Ta. couronne pour vous a-t-elle tant de charmes? 
$i par un parricide H la falloir gagner t 
Ah i mon fits^ â ce prix Toudiies^ous régner? 
Wais il ne tient qu'à vous , si Thonneur vous anime» 
De nous donner la paix sans te secours d'un crime « 
It de votre courroux triomphant aufonrd*hui» 
Cootenter votre Irere . et régracr avec lui* 

É T i O C I. s. 

Appclicx-vous fffgncr partager ma couronne 9 
Et céder lâchement ce que mon droit me donne } 

J o G A s TB. 
Vous le savez , mon fî!s, la justice et le sang 
Lui donnent , comme à vous « sa part à ce haut tâttg. 
<Bdipe en achevant &a triste destinée , 
Ordonna que chacun rdgncroit son année ; 
Et n*ayant qu'un État â mettre sous vos loix». 
Voulut que, tour-à-tour, vous fussiez tous deux Kois. 
A CCS conditions vous daignâtes souscrire. 
Le sort vous appella le premier i T Empire; 
Vous montâtes nu trojic : il n'en fut point jaloux ^ 
Et vous ne voulez pas qu'il y monte apris vous } 

trto cm. 

Kon , Madan:)e , à TR npire il ne doit plus prétendre^ » 
Thebes à cet arrêt n'a point voulu se rendre 1 
ït lorsque sur le trône il s'est voulu placer , 
C'est clie« et non pas moi. qui l'en a su chasser* 
Thebes doit-elle moins redouter sa puissance» 
Apùs avoir six mol^ senti sa vioiencQ i 
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« LES ÏRERES ENNEMIS; 

Voudroit-ellc obéir à ce Prince inhuiiiain- 

Qtii Tient d'armer contre elle et le fer et la faim ? 

Prendroit-clle pour Roi l'esclave de Myccnc , 

Qui pour tous les Thdbains n'a plus que de la haine » 

Qui s*est au Aoi d'^rgos indignement soumis , 

Et que Thymen attache à nos fiers ennemis? 

lorsque le Roi d'Argos Ta choisi pour son gendre 

Il espérolt par lui de voir Thebes en cendre. 

L'amour eut pende part à cet hymen honteux» 

Et la seule fureur en alluma les feux. 

Thebcs m'a couronné pour éviter ses chaînes; 

£lie s'attend par moi de voir finir ses peines s 

Il la faut accuser si je manque de foi > 

£t je suis £on captif, je ne suis pas son Hoî, 

J O C A s T 1. 

Dites, dites plutôt, coeur ingrat et farouche! 
Qu'auprès du diadème il n'est rien qui vous touche. 
Maia je me trompe encor , tt rang ne vous plaît pas » 
Et le crime tout seul a pour vous des appas. 
Eh! bien, puisqu'à ce point vous en Sces avide» 
le vous offrt à commettre un double parricide : 
Versex le sang d'un frère j et si c'est peu du sien^ 
Je vous invite encore à répandre le mien. 
Vous n'aurez plus alors d'ennemis i soumettre , 
D'obstacle à surmonter , ni de crime k commettre s 
Et n*ayant plus au trône un ftcheux concurrent, 
De tous les criminels vous serez le plus grand* 

Ét É O C L B. 

Eh ! bien, Madame , eh J bien , il faut vous satisfaire , 
Il faut sortir du uônc et couronner mon frère ^ 
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TRAGÉDIE. 9 

n faut 9 potir seconder votre injuste projet 9 

De son Roi que j'étoîs devenir son suict; 
Et , pour vous élavcv au comble de la ioie , 
Il fàut à sa fureur que |e me livre en prme , 
Il faut par mon crdpas.... 

I O C A s T B» 

Ah ! Ciel ! quelle n>neur 1 
Que TOUS p^niStrez mal dans le fond de mon coeur S 
le ne demande pas que vous quittiez TEmpiie: 
Kdgnez toujours , mon fils , c'c&t ce que je désire i 
Mats, si tant de ma!heursvous touchent de pitié ^ 
Si pour moi votre crrur garde quelque amitié 
£t si vous prcncx soin de votre gloire mcme » 
Associez un frère à cet honneur supr6mc« 
Ce n'est qu'un vain dclat qu'il recevra de vous» 
Votre règne en sera plus puissant et p^us doux* 
Les peuples, admirant cette vertu sublime. 
Voudront toujours pour i^rince un Foi si magnanime I 
Et cet illustre effort, loin d'aftoibiir vos* droits , 
Vous rendra le plus juste et le plus gtand des Rois t 
Ou s*il faut que mes vceux vous trouvent inBcxiblÇ| 
Si la paix à ce prix vous pareît impossible' ' 
ït si le diadème a pour vous tant d*attraîts. 
Au moins consolez-moi de <}. elque heure de paix. 
Accotdez cette gtace aux larmes d'une mere » 
Et cependant , mon fils , j'irai voir votre jfrere ; 
Ifi pitië dans son ame aura peut-ôtre heu » 
Ou du ntoins pour jamais j*irai lui dire adfciu, 
X)bs ce mcme moment permcttczi que je sorte» 
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so LES FRERES ENNEMIS « 

J'irai jusqu'à sa tente ; et Ticai sans cscocte« 
Far mes justes soupirs j'espere rémouvoir. 

ÉTé O CLB* 

Madame, sans sortie vous le pouvez revoir; 
Il si cette entrevue a pour vous tant de charmes» 
Il ne tiendra qù*à lui de suspendre nos armes* 
Vous pouvez, des cette heure , accomplir vos sou- 
haits, 

Et le faire venir jusques dans cr Palais* 
J'irai plus loin encore > et, pour faire connoitre 
' Qu'il a tort , en effet y de me nommer un trattre 
£t que je ne suis pas un tyran odieux , 
Que l*on fasse parler et le peuple et les Dieux* 
Si le peuple y consent je lui cède ma place; 
Mais qu'il se rende enfin si le peuple le chasse* 
3é ne force personne , et j'engage ma foi 
De laisser aux Thdbains à se choisir un Roi. 



SCENE I V# 

CREON , ÉTtQCLE , JOC\STE , ANTIGONE ^ 

OLYMP£. 

C R A 0 N » à EtiocU. « 

Sezcneur , votre sortie a mis tout en alarmes » ^ 
Thebes, qui croit vous perdre» est déjà toute en lames : 
'L'épouvante et l'horreur régnent de toutes parts » 
le peuple effrayé tremble sur ses remparts* 
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irioc Li. 

Cette vainc frayeur sera bientôt calmée. 
{A Jocaste.) 

BAadame » je m'en vais retrouver mon armée ; 

Cependant vous pouvez accomplir vos souhaits » 

Faire encrer Polynice et lui parler de paix.*. 
( A CfiûJi. ) 

Créon , la Reine ici commande en mon absence « 
Disposez tout le monde à son obéissance : 
laisser pour recevoir et pour donner ses loix 
Votre âls Ménécée > et j'en ai fait le choix. 
Comme il a de l'honneur autant que de courage 
Ce choix aux ennemis ôtcra tout ombrage » 
Et sa vertu suâit pour les rendre assurés. 

( A Joeasiê. ) { J Cr/oti. ) 

Commandei-luiy Madame. Et vous, vous mesuivrcx. 

^ • Créon. 
Quoil Seigneur. • 9. 

É T É O C L E, 

Oui , Cr^on, la chose est résolue. 

€ R é o N. 

It vous quiuex ainsi la puissance absolue t 

ÉTtOCI.1, è 

« 

Que je la quitte ou non , ne vous tourmentez pasi 
l^aites ce qae f ordonne » et venez m mes pas. 

( Il sm, ) . 



ti LES ]^R£R£S ENNEMIS* 



SCENE V. 

m 

}OCikST£, ANTiGONE, CRËOK, OLYMPS«. 

Qu'XTBX-vous fait. Madame, et par quelle con- 
duite 

Forcez-vous un vainqueur à prendre ainsi la fuite l 
Ce conseil va cour perdre. 

i O G A s T 1. 

Il va tout conservera 
It pat ce seul conseil Thebesse peut sauver. 

C R é O N. 

thlquoi. Madame^ eh i quoi, dans T é tatou nous sommes^ 
lorsqa*avec un renfort de plus de six mille hommes 
La fortune promet toute chose attxThébains 9 
Le^Eôi se laisse àrcr la victoire des mains t 

I o G A s TK, 

La victoire , Créon , n'est pas roujourssi belle î 
La honte et les rennords vont souvent après elle. 
Quand deux frères armés vont s'égorger entr*eux^ 
Ke les pas séparer c'est les perdre tous deux , 
Peut-on faire au vainqueur une iniure plus noira p 
Que lui laisser gagner une telle victoire } 

Ckè o H. 

taux courroux est trop grand . » • * 

J o c A s T £. 

Upeut itre adouci. 

C&ioK» 



TRAGÉD1J6. xj 

Tous deux Tculent régner. 

J O C A s T £• 

Ils rdgnçront aussi» 

G R £ O 

On ne parugc point U grandeur souveraine » 

It ce n*est pas un bien qu'on quitte et qu*on reprenne* 

J o c A s T £. 

L'intérêt de VRtzt leur servira de loi« 

C R. i o N. 

L'intdrct de TËtat esc de n'avoir qu'un Roi , 

Qui , d'un ordre constant gouvernant ses Provinces » 

Accoutume à ses loix ce le peuple et Jes Princes. 

Ce règne iniecrompu de deux Rois diffërens , 

En lui donnant deux Rois lui donne deux tyrans ; 

Far un ordre souvent l'un à Tautrc contraire. 

Un frère détruiroit ce qu'auroit fait un frerc. 

Vous les verricx toujours former quelqu'auentat, * 

Et changer tous les ans la face de TÉtat, 

Ce terme limité que Ton veut leur prescrire t 

Accroît leur violence en bornant leur empire. 

Tous deux feront gémir Les peuples tour-à-touc: 

Pareils à ces torrens qui ne durent qu'un jour , 

Plus leur cours est bornd, plus ils font de ravage^ ' 

£c d'horribles dégâts signaient leur passage. 

J o c A s T X. 

On les verroit plutôt , par de nobles projets » 
Se disputer tous deux Tamour de leurs sujets» 

Mais avouez. , Cr«on , que toute votre peine 

C'est de voir que la paix rend votre attente vaine; 

B 
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Qu'elle assure & mes fits le trftneoà vous tendez. 
Et v;i rompre le picgc où vous les attendez» 
Comme» après leur tré(»as t le droit de la naissanca 
Fait tomber en vos mains !a sr.picmc puissance. 
Le sang qui tous unit aux deux Princes mes £ls » 
Vous fait trottver en éu:t vos plus grands ennemia t 
£c votre ambition, qui tend à leur fortune. 
Vous donne pour tous deux une haine communes 
Vous inspirez au Roi vos conseils dangereux , 
£t vous en servez un pour les perdre tous deux. 

C R É O 

Je ne me repais point de pareilles ehimeres i 
Mes respects pour le Ko! sont ardens et sincères I 
Ce mon ambition est de le maintenir 
Au trône où vous croyez q;ic je veux parvenir. 
hc soin de sa grandeuc est le seul qui m'anime s 
Je hajs ses ennemis > et c cst-ii tout mon crime. 
Je ne m'en cache po nts mais à ce que je voi. 
Chacun n*est pas ici criminel comme moL 

J 0 c A s T E. 
Jesuismere, Créon> et si j'aime son frère 
l4t personne du Koi ne m*en est pas molnichete# 

De lâches courtisans peuvent bien le hnir , 
Mais une mere enhn ne peut pas se trahir. . 

ANTIGONE, à Cr/on. 
Vos intérêts ici sont conformes aux nôtres ; 
Les ennemis du Roi ne sont pas tous les vôtres: 
Créon , vous êtes pere , et , dans ces ennemis , 
Peut cac songez- vous que voas avez un âls* 

On sait de quelle ardeur Hémon sert Polyaice» 
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C B. À O K. 

Oui» je le sais» Madame» et le lui fais justice: 

Je le dois , en effet , distinguer du commun*, 
Mais c*esc pour le haïr encor plus que pas un » 
Et jesouhaiterois, dans ma juste colère» 
Que chacun le haïe comme le hait son pere* 

Antigonb» 
Aprtstout ce qu'a fait la valeur de son bras , 
Toucic monde en ce point ne vous ressemble pas« 

C R É OK. 

Je le vois bien , Madame, et c'est ce qui m'afflige i 
Mais je sais bien h quoi sa révolte m'oblige » 
Et tous CCS beaux exploits qui le font admirée 
C'est ce qui me le fait justement abhorrer. 
La honte suit toujours le palrtl des rebelles; 
Leurs grandes actions sont les plus criminelles ; 
Ils sii!;nalcnt leurs crimes en signalant leur bras» 
Et lar gloire n'est point où les Rois ne sont pas. 

Antigoni. 
Ecoutez un peu mieux la voix de la nature» 

C RÈ CM» 

Plus l'offenseur m'est cher, plus je ressens l'injure. 

Antxgone. 
Mais un père à ce point doit^l 8tre emporté î 
Vous avez trop de haine. 

Et VOUS, trop de bonté» 
C'est, trop parler. Madame, en faveur d'un rebelle» 

Aktigonb. 

L'innocence vaut bien que Ton parle pour elle. 



Digitized by Google 



14 LES FRERES ENNEMIS» 

C R i O N. 

Je sais et qui le rend innocent à vos yeux. 

Antigone. 
Et je sais quel sujet vous (crend odieux. 

C R É O H, 

L'amour a d'autres yeux que le commun des hommes. 

J o c A s T 1* 

Vous abuscx , Créon , de l'état où nous sommes : 
Tout vous semble permise mais craignez, mon courrouXt 
Vos Ubcrtds enfin rctomberoient sur vous. 

Antigonx, à Jecasti. 

L'intérêt du public agit peu sur son ame , 

ït Tannour du pays nous cache une autre flamme. 

( A Cr/oïi, ) 

Ielesais««.» Mais, Créon, j'en abhorre le cours » 
ES vous feret biennùeux de la cacher toujours. 

C R < o N. 

Je le ferai , Madame ; et je veux par avance. 
Vous épargner encor jusques à ma présence. 
Aussi bien mes respects redoublent vos mépris 9 
Et je vais ftîtc place â ce bienheureux fils. 
Le Roi m'appelle ailleurs» il faut que j'obéisse* 
Adieu. Faites venir Hdmon et Polynice. 

{Il sort.) 
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SCENE VI. 

JOCASXE, ANTIGONE, OLYMPE. 

JOCAS TE. 

N *£R doute p2S 9 mdcbant , ils vont ▼enit tous deux s 

Totu deux ils préviendront tes desseins malheureux. 

An TIG O K«* 

Le perfide l à quel point son insolence monte l 

J O C A s T B* 

Ses r.uperbcs discours tourneront à sa honte. 
Bientôt, si nos désirs sont exaucés des Cieux» 
La paix nous vengera de cet ambitieux. 
Mais il faut se hâter, chaque heure nous est chère» 
Appelions promptement Hémon et votre frère; 
Je suis , pour ce dessein , prête à leur accordes 
Toutes les sûretés qu*ils pourront demander.».. 
Et toi 9 si mes malheurs ont lassé ta justice » 
Cîcl ! dispose i la paix le coeur de Polynice, 
Seconde mes soupirs , donne force à mes pleurs , 
£t , conune il faut , enfin % fais parler mes douleun^ 

( Elle son avec Olympia ) 



B ili 
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SCENE VII. 

ANTIGONf» seule. 

]Rt 9 si ta prends pitié d'une flamme innocente» 
O Ciel ! en ramenant Hémon à son amante 9 
Ramene-le fidcle , et permets en ce jour » 
Qu en rettoutant l'amant je cetrouve ram^nr* 



Fin du premier Acte^ 
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ACTE II. 



s 



SCENE PREMIERE. 

AKTIGOKE^ HÉMOV. 



^^uoil vous me refusez vocre aimable présence» 
Après lui an entier de supplice et d'absence ? 

Kc m*avc2,-vous , Madame , appelle près de vous 

Que pour m'ôccr si-tôt un bien qui m'est si doux! 



Et voulex^Toos si-^ôt que j'abandonne un frère ? 

Ko dois-je pas au Temple accompagner ma mcrc i 
£t dois-je préf<irer , au giré de vos souhaits > 
Le soin de votre amour à cclus de la paix} 



liadame, à mon bonheur c'est chercher trop d'obstacles; 

Ils iront bien , sans nous , consulter les oracles. 

rermettei que mon cœur , en voyant vos beaux yeux » 

De l'ctat de son sort interroge ses Dieux. 

Puis-je leur demander , sans être téméraire » 

S*tls ont toufours pour moi leur douceur ordinaire i 

Souffrent-ils sans courroux mon ardente amitié? 

Et du mal qu'ils ont fait ont-Us quelque pitié l 



H É M o N. 




Antigonk, 



HÉMON. 
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Durant le triste cours d'une absence cruelle 

Avez-vous souhaité que je fusse fîdele ? 
Songiez-vous que la mort menaçoit loin de vous 
Un amant qui ne doit mourir qu'à vos genoux f 
Âh! d'un si bel objet quand une ame est blesséet 
Quand un coeur jusqu'à vous élevé sa pensée » 
Qu'il est doux d'adorer tant de*divîns appas ! 
A4ais aussi que 1 on souffre en ne les voyant pas 1 
Un moment loin de vous me duroit une année i 
J*aurois fini cent fois ma triste destinée, 
Si je n'eusse songé y jusqucs à mon retour ^ 
Que mon éloîgnement vous prouvoit mon amout ^ 
£t que le souvenir de mon obéissance 
Vourroit en ma faveur parler en mon absence t 
Et que pensant à moi vous penseriez aussi 
Qu'il faut aimer beaucoup pour obéir ainsi» 

Antigohe. 
Oui , je Tavois bien cru qu'une ame si fîdcllc 
Trouveroit dans Tabsence une peine cruelle » 
£tt si messentimens se doivent découvrir. 
Je souhaitois Hdmon , qu'elle vous fît souffrir, 
JEt qu'étant loin de moi , quelque ombre d'amertume 
Vous fît trouver les jours plus longs que de coutume > 
Mais ne vous plaigncx pas , mon coeur chargé d'ennui 
Ke vous souhaitoit rien quil n'éprouvit en lut : 
Sur-tout depuis le tems que dure cette guerre, 
£t que de gens armés vous. couvrez cette terre» 
O Dieux ! à quels tourmens mon cœur s'est vu soumis , 
Voyant des deux côtés ses plus tendres auiis i 

Mille pbjeu de douleurs déchiroieot mes entrailles ! 



T R A G É D I £• 



XX 



J'en Toyois et dehors ce dedans nos murailles; 
Chaque assaut à mon cœur Uvrott mille combats f 
£t mille fois le jour je soufFrois le trépas* 

H É M O N. 

Mais enfin qu'ai-je fait, en ce malheur extrême. 
Que ne m'att ordonné ma Princesse elle-mSme i 
3*ai suivi Volynice , et irous l'avei voulu ; 
Vous me l'avez prescrit par un ordre absolu* 
Je lui vouai dès-lots une aoûtié sincère» 
Je quittai mon pays , j'abandonnai mon pcre. 
Sur moi » par ce départ » j'attirai son courroux » 
St , pour tout dire, enfin y je m'éloignai de vous» 

Amtigonb. 
Je m*en souviens , Hânon «' et je vous fiiis fustice. 
C'est moi que vous serviez en servant Polynîce > 
Il m' droit cher alors comme il est aujourd'hui , 
fit je prenois pour moH ce qu'on falsoit pour lui» 
Kous nous aimions tous deux dès la plus tendre cnfancCt 
fit j'avois sur son cœur une entière puissance; 
Je trouvbis à lui plaire une extrême douceur « 
Et les chagrins du frerc étoicnt ceux de la soeur. 
Ah i si j'avois encor sur lui le même empire! 
Il aimeroit la paix pour qui mon coeur soupire > 
I^ocic commun malheur en seroit adouci ; 
Je le verroisi Hémon» vous me verriez ausd# 

De cette affreuse guerre il abhorre l'image. 
Je l'ai vu soupirer de douleur et de rage » 
Lorsque pour remonter au trône paternel 
On le força de prendre un chemin si crueh 
Sspérons que le Ciel» touché de nos misères » 
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Achèvera biencôc de réunir les frères 1 

Puissc-i-il rérablir Tamitic dans leur ca^ur, 
£c conserver i'aniour dans celui de la soeur ï 

A N T X G O N B. 

Hiflas ! ne doutex point que ce dernier ouvrage 
Ke lui soir plus aisé que de calmer leur rage ! 
îc les connois tous deux , et je rcpondrois bien 
Que leur coeur > cher H<5mon, est plus dur que le mien. 
Mais les Dieux , quelquefois , font de plus grands nu* 
racles. 

^ — ^ _ , 

SCENE II. 

OLYMPE» ANXIGONË» HÉMON. 

ANTIGOHX* 

Eh ! bien, apprendrons - nous çç qu'ont dit les 

oracles ? 
Que £attt41 fyâxt i 

OL T M PiSt 

K<^ias! 

A N T I 6 o N l/ 

Quoi J qu'en a-t-on appris } 
£st«ce la guerre , Olympe ? 

Olympe. 

Ah I c'est encore pis. 

H É M o N. 

Quel est donc ce grand mal que leur courroux annonce i 

Olympe. 
I^rinccy pour en juger» éçoucexlcur réponse. 
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c< Tbî^baîns , pour n'avoir plus de gucrrCS > 

Il faut f par un ordre fatal 9 
i> Que le dernier du sanç Royal , 
» Fac son trtjpas ensanglante vos terres.» 

( Elit sort* ) 

SCENE III. 

ANTIGONE, HÉMON. 

A M T I G O N £. 

D»vx ! que vous a fait ce sarg infortuné t 
£1 pourquoi tout entier l'avez vous condamné i 
J^'Stef-vottS pas concens de la mort de mon pere i 
Touc notre sang doit-il .sentir votre colère l 

H tu ou. 
Madame, cet arrêt ne vous regarde pas. 
Votre vertu vous met à couvert du trdpas* 
Les Dieux savent trop bien conpottte l'innocenee* 

A N T I G o K a« 
Et ce n*est pas pour moi qQe je erains leur vengeance. 

Mon innocence > Hénion , scroic un folbîc appuis 
jPiUe d'iSdipe , il faut que je meure pour lui. 
Je l'attends , cette mort , et je l'attends sans plâinte t 
£ty S'il faut avouer le sujet de ma crainte. 
C'est pour vous que je aains i oui , cher Hémon , pouf 
vous. 

De ce sang malheureux vous sortcx comme nous i 
£t je ne vois que trop que le counoox céleite 
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Vous rendra > comme à nous, cet honneur bien funestCf 
Et fera regretter aux Princes des Thdbains » 
De n*6tre pas sortis du dernier des humains* 

H à M O N. 

Peut-on se repentir d'un si grand avantage ? 
Un si noble trépas âatte trop mon courage ; 
£t du sang de ses Rois il est beau d*être issu « 
Dut-on rendre ce sang si- tôt qu*on l'a reçu. 

Anxigome, 
Eh ! quoi > si parmi nous on a fait quelque offense 
Le Ciel doit-il sur vous en prendre la vengeance? 
£fi n'est-ce pas asscx du pere et des enfiins , 
Sans qtt*il aille plus loin chercher des innocens î 

m 

C'est à nous à payer pour les crimes des nôtres ; 
Punissez-nous» grands Dieux l mais épargner les autres.». 
Mon pere, cher Hémon, vous va perdre aujourd'hui » 
Et je vous perds peut-être encore plus que lui» 
Ee Ciel punit sur vous et sur votre famille , 
Et les crimes du pcvc et l'amour de la fillci 

Et ce funeste amour vous nuit encore plus 
Que les crimes d*(Bdipe et le sang de Laïus. 

H É M O N. 

<2uoi ! mon amour « Madame } et qu*a-t-il de funeste? 
Est-ce un crime qu'aimer une beauté céleste ? 
It puisque sans colère il est reçu de vous , 
En quoi peut-il du Ciel mériter le courroux! 
Vous seule en mes soupirs êtes intéressée ; 
C^est i vous i juger s'ils vous ont offensée : 
Tels que seront pour eux vos arrfits tout-puissans f • 
seront criminels ou seront innocens* 

Que 
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Que le Ciel > à em gré , de ma perte ^spofOf 

J'en chcrirai toujours et Tune et i'^iutia cause i 
Glotkuz de tBDurir pour le sang de mes Biols» 

Et plus heureux cncor de mourir sous vos loix. 
Aus&i-bim, que ferois^je en ce commun naufrage t 
P0urrois-|e tne résoudre â vivre davantage ? 

tn vain les Dieux voudroicnt difFdrcr mon trépas. 

Mon désespoir feroit ce qu'ils ne feroient pas. 
Mais pcut-8tre 9 après toutt notre fraycvr est vaine t 
Attendons.... Mais voici Folynice et la Reine. 

S-C E NE IV. 

J0CAS1&4 FOLYNICE, AKTIGONE, UÉMON. 

POLYHXCB. 

^^ADAMV , au nom des Dîcox , cessez de m'artcur. 
Je vois biep que la paix ne peut s'cxccutcr. 
l'espétois que du Ciel la justice infinie 
Voudrolt déclarer comte la tyrannie , 
£c que , lassé de voir répandre tant de sang » 
11 Tendrott à chacan son légitime rang ; 
Mais , puisqu'ouvcrrcmcnt il tient pour l'injusticCj 
le que des criminels il se rend le complice, 
Dois-je encore espérer qt^un peuple révolté , 
Quand le Ciel est injuste! , écoute l'équité i 
Poîs-je prendre pour juge une troupe insolente » 
D*un fier usurpateur ministre vielcncc > 

C 
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Qui sert mon ennemi par un liche intérêt» 

Et qu'il anime cncor, tout éloigné qu'il estî 
La raison n'agit point sur une populace. 
]>e ce peuple déf a f ai msentii l'audace % 
Et loin de me reprendre après m'avoir chassé t 
Il croit voir un tyran dans un Prince offensé* 
Comme sur lui Thonncur n'eue jamais de puissance g 
Il croit que tout le monde aspire à la vengeance î 
De aes inimitiés rien n'arrSte le cours : 
Quand il hait nne fols il vfut haïr toujovirs, 

J o c A s T !• 

s'il est ai » mon jfib % que ce peuple tous 

craigne , 

£t que tous les Thébains redoutent votre règne 9 
Pourquoi , par tant de sang , cherchez-vous à régner 

Sur ce peuple endurci que rien ne peut gagner? 

Ist-ce au peuple , Madame > à se choisir un maître } 

Si- tôt qu'il hait un Koi doit- on cesser 4e l'être- ? 
Sa haine , ou son amour sont-ce les premiers droits 
Qui font monter au trône ou descendre les Rois ? 
Que le peuple , à son gré , nous craigne ou nous ché- 
risse 9 

le sang nous met au trône , et non pas son caprice l 
Ce que le sang lui donne 9 il le doit accepter | 
Et s'il n*aime son Prince » il le doit respecter, 

J O C A s X E» 

Vous serex un tyran haï de vos Provinces» 

P O L Y N I C E. 

Ce nom ne conyiem {as aux légitimes Princeel 



TRAGÉDIE. 27 

De ce titre odieux mes droits nie sont garaus : 
La haine des «ujcts m fait pas les tyram* 
Appeliez de ce nom Ittébcle ltii-iii€me. 

J o c ▲ $ T £• 

U est atni^ de tous* 

P O L YK I c E. 

C'esc un tyran qu'on aime $ 
Qui , par cent lichetés » tâche à se maintenir 
Au rang où, par la forcç, il a su parvenir; 
£t son Agu^îi le rend » par un e£Fet contraire t 
Esclave de son peuple > et tyran de son frère* 
Pour commander tout seul il veut bien obéir» 
fit se fait mépriser pour me faire haïr. 
Ce n'est pa$ sans sujet qu'on me préfère un tiauie : 
Le peuple aime un esdave et craint d'avoir un maiue; 
Maûs je ccôîvois trahk la mafesté des Rois , 
Si je faisois le peuple arbitre de mes droits. 

J O C A s T 1. 

Ainsi c^onc la discorde a pour vous tant de charmes î 
Vous la$sex*vous déjà d'avoir posé les armes } 
Ke cesserons-nous point « après tant de malheurs • 
Vous de verser du sang , moi de verser des pleurs î - 
W'accordere%-¥ous rien aux larmes d'une mère? 

( A Antigène. ) 
Ma fille , s'il se peut , retenez votre frère ; 
Le cruet fWt vous seule aroit de l'amitié» 

A KT TO oit B. 

Ah ! si pour vous son ame est sourde à la pitié 
Que pourroM^ espéter d'ane amitié passée 9 

Qu'un lonç éloignement n'a que trop effacée! 

c 4 
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A peine en sa mémoire ai je encor quelque rang! 
Il n'aime , il ne se plate qu*à répandre du sang. 
Ne cherchez plus ert loi Mncè magnanîmév 
Ce Prince qui montroit tant d'horreur pour le crhnc , 
Dont l'ame généreuse avott tant de douceur ^ * - * 
Qni rcçpccroit sa mcre et chérissoit sa scxur ; 
la nature pour lui n'est plus qu'une chimère : 
Il méconnoft sa soeur * il méprise sa mère i 
Et l'ingrat , en rétat où son orgueil Ta mis » 
Nous croit des étrangers . ou bien des ennenrfs. 

POLYNICl. ' 

K 'imputez point ce crime à mon ame affligée ! 

Dites plutôt « ma sœur , que tous Stes changée; 

Dites que de mon rang Tinjustc usurpateur 

M'a su ravir encor l'amitié de ma s rur. 

le vous connois toujours, et suis toujours le m8me« 

Antïgonî, 
Xst-ce m'aimer , cruel ! autant que je vous aime à 
Ouc d'être inéxorab'c à mesttictes soupirs, 
£t m' exposer encore à tant de déplaisirs ? 

POLYVICE. 

Mais , vous m6me ma sœur, est-ce aimer votre ftere 
Que de lui f;»irc ainsi cette injuste prière , 
£t me vouloir ravir le sceptre de la main i 
Dieux I qu'est-ce qu'ÉtéocIe a de plus inhumain î 
C'est trop favoriser un tyran qui m'outrage^ 

Antigonb* 
Kon, non, vos intérêts me toachent davantage: 
JAc ctoyex pas mes pleurs perfides à ce point* 
Avec vos ennemis ils nc çonqricent point. 
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TRAGÉDIE. Xf 

Cette paix que je veux me seroit un supplice 
S'il en devoit coûtée le sceptre à Polynice. 
Et Paniquelivettc » mon ftcte , où je prétends 
C'est qu'il me soit permis de vous voir plus long-tcms. 
Seulement quelques jours souffrex que Ton Tousvoie) 
Bt donnez-nous le tems de chercher quelque Toio 
Qui puisse tous remettre au rang de vos ayeuXf 
Sans que tous répandiez un sang si précieux* 
Pouvez -vous refuser cette grâce légère • 
Aux larmes d'une soeur, aux soupirs d'une mere} 

JocAsT£,à Polynicté 

Mais quelle crainte encor vous peut inquiéter i 
Pourquoi si promptement voulet-vous nous quitter h 
Quoi l ce jour tout entier n'est-il pas de la trêve } 
Dis qu'elle a commencé, £ltt^il qu^eile s'achcfel 
Vous voyex qu'Étéocle a mis les atmcs bas î 
11 veut que je vous vote, et vous ne voulez pas l 

A M T I G O N £• 

Oui, mon frère, il n*est pas comme vous inflexible; 
Aux lamies de sa mere il a paru sensible : 
Kos pleurs ont désarmé sa colère aujourd'hui. 
Vous l'appeliez cruel i vous l'êtes plus que lui l 

Seigneur , rien ne vous presse, ee vous pouvez sane 

peine 

laisser agir encor la Princesse et la Reine, 

Accordez tout ce jour à leur pressant désir ; 
Voyons si leur dessein ne pourra réussir : 
Ke donnez pas la joie au Piinee votre frère 

C ii j 
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De dire que itans vous U paixsepouvoit faire» 

Vous aurez satisfait nnc mcrc , une sœur , 

£t vous aurez , sur-tour , sati&f<iic votre honneur 

Maïs que veut ce soldat î son ame est toute émue» 



SCENE V. 

UN SOLDAT » JOCASTE, POLYNICE , ANTIGONE, 

HÉMON. 

La SoLDAT)d Polynîee. 

Seigneur, on est aux mains, et la trcve est romjpuc» 

Créon et les Thébains , par ordre de leur Roi > 

Attaquent votre armée et violent leur foi. 

Le brave Tlîppomédon s'efforce» en votre absence » 

l>e soutenir leur choc de toute sa puissance ; 

Par son ordre , Seigneur , je vous viens avertir* 

POLTNICl. 

Ah Mes traîtres!... Allons, Hémon, H faut sortir. 

{A la Reine. ) 

Madame ^ vous voyest comme il tient sa paroles 

MauU veut le combat , il m*attaque » et j'y vole. 

( Il son avec Mémo» tt U Soldai» ) 
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SCENE VI. 

JOCASTE, AK.TICOK». 

] O C A s T I. 

pOLTNiCE 9 mon fils... Mais il ne m'entend plus ; 
Aussî-bicn que mes pleuft, mes cris som superflus. 

Chcrc Antigonc , allcx , courez à ce baibare. 
Du moins , allex priCrUémcm qu'il les sépare* 
La force m'abandonne, et je n'y puis courir; 
Tout ce que puis faire » hélas i c'est de mourir. 



Fin du second Actt. 
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|ft LES FR£R£S ENNEMIS, 

ACTE I I L 



SCENE PREMIERE^ 

JOeà^TE, OLTMPB. 
J o € A s T i« 
O jLYMPi» ya-t-cn v^sàt ce ftineste spectacle t 

Va ▼otr si leur foreur n'a point trouvé d*obstacle> 
Si rien n*a pu toucher l'un ou l'autre parti» 
On dit qu'à ce dessein Ménécée est sottiu 

Olympe. 
Je ne sais quel dessein animotcson courafc» 
Une héroïque ardeur bnlloit sur son visage ; 
Mais , vous devez i Madame » espérer jusqu'au bout. 

I o C A s T m. 
Va toutvoir y cher Olympe , et me viens dire tout i 
Eclaircis promptemcntma triste inquiétude. 

O L Y M P I. 

Mais vous dois^je laisser en cette solitude f 

I o C A s T B. 

Va f je veux 8tre seule en l'état où |e sniSf 
Si toutefois on peut l'être avec tant d'ennuis ! 
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SCENE II. 

S^^vMROKT-TLS toujouRcet eniiuis sî funestes? 

K'dpuiseront-ils point les vengeances célestes? 

Me feroni-ils souffrir tant de cruels trépas t 

Sans f amaîs au t ombeati précipiter mes pas ? 

O Ciel ! que tes rigueurs seroient peu redoutables » 

Si la foudre d'abord accabloit les coupables i 

It que tes chitltnenspafoissent infinis , 

Quand tu laisses la vie à ceux que tu punis ! 

Tu ne rignores pas » depuis le jour Infâme 

Ou de mon propre fils je me trouvai la femme,- 

Le moindre des tourmens que mon cceur a soufiferli* 

'Bgale tous les maux que Ton souffre aux enfers ! 

Bt toutefois , 6 Dieux ! un crime involontaire 

Devoit-U attirer toute votre colère î 

Le conno!ssoîs-jc, hflâ»! ce fils infortuné î 

Vous même, dans mes bras, vous l'avex amené. 

C^est vous dont la rigueur m'ouvrit ce précipice. 

Voilà de ces grands Dieux la suprême justice I 

Jusques au bord du crime ils conduisent nos paSf 

11$ nous le font commettre et ne t'excusent pas. 

Prennent-ils donc plaisir à faire des coupables» 

Afin d*en faire après d'illustres misérables 2 

Et ne peuvent-ils point , quand ils sont «tt dourroluri 

Chuchec dç$ ciiminels k a^i U crime est doiaï 
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SC£N£ III. 

ANTIGONE.JOCASTI. 

J O C A S T £• 

Eh : bien , en est-ce fait i Vm ou Pautre perfide 

Vient-il d'«x<icuter son noble pacricide ? 

Parlez t parler » ma fille. 

Antxgone. 

Ahl Madame, en effet» 
Ir*oracIe est accompU , le Ciel ut satisfait. 

J o c A s T E, 

Quoi 1 mes deux fils sont morts j 

Antigomc. 

Un autre sang , Madame^ 
]Rend la paix à ritat , et le calme i votre amc i 
Vn sang digne des Koisdont il est ddcoulé. 
Un Héïos pour TÉtat s'est lui même immolé. 
Je courois pour fléchir Hémon et Polynice i 
Ils étoicnt déjà loin avant que je sortisse : 
Ils ne m'enundoicntplus» et mes cris douloureux 
Vainement par leurnom les rappclloient tous deux. 
Us ont tous deux volé vers le champ de batailles 
Se moi ie suis montée au haut de la muraille t 
D'où le peuple étonné regardolt , comme moi , 
L'approcbftd'^in combat qui le glaçoit d*e6Froi. 
A cet irtfcant fatal le dernier de nos Princes » 
L'hoAueui de noue sang » rcspoix de nos Frovincca 
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IWnécéc , en un mot ♦ digne frère d*Héaioii , 
It trôi> indigne ausw d*«trc fils de Créon , 
fie l'amour du pays montrant son ame etteiote» 
Au milieu des deux camps s^est avancd sans crainti 
fit fe faisane ouïr des Grecs et des Thébains : * 
ce Arrêtez , a-t-il dit , arrêtez , inhumains. i» 
Ces mots impérieux n'ont pcmie ttouvd d'obstacle» 
Les soldats, étonnés de ce nouveau spectacle % 
i>eleur noire fureur ont suspendu le cou» | 
It ce Ptifice aussi-tdt poursuivant son discours : 
w Apprenez, a-t-iI dit, l'arrêt des destinées , 
s» Par qui vous stttet wok vps misères boméesb 
s> je suis le dernier sang de vos Rois descendu, 
» Qui par i'ojrdrc des Dieux doit Stre répandu. 
» Kecevet donc ce sang que ma matn va répandre^ 
» Et recevez la paix où vous n'osiez prétendre. » 
Il se tait , et se fi:appe en achevant ces moti s 
fit les Thébains voyant expira ce Héros , 
Comme si leur salut dcvenoit leur supplice , 
Regardent en tremblant ce noble àaetifiee. 
rai vu le triste Hdmon abandonner son rang 
Pour venir embrasser ce ftere tout en sang. 
Créon « â son exemple » a jetté bas les armes t 
Bt vers ce fils mourant est venu tout en larmes { 
Et l'un et l'autre camp , les voyant retirés , 
Ont quitté le combat et se sontséparés. 
Et moi, le cœur tremblant , et l'ame toute émuc^ 
D'un si funeste objet j'ai détourné la vue , 
De ce Prince admirant l'héroïque fureur. 
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Comme vous }c Pâémirc , et j'tn frémh d^hortcur# ' 
Ist-il possible , 6 Dieux 1 qu'aptes ce grand miracle 
Le t^pos ides Thébaini trouve cncor quelque obsttcic» * 
Get illustre trépas ne peut-il vous calmer , " ' 

Puisque même mes fils s'en laissent désarmer i 
La refosete^rotts cette noble victime ? " ' 
Si la vertu vous touche autant que fait lecrinfic % 
Si vous donnez les prix comme vous punisses , * 
Quels crimes par ce sang ne seront tfhcM ' 

« A N T I G o N i. - 

Oui 9 oui t €M!t Tertu sera récompense < • 
Xes Dieux sont trop payés du sang de Ménétéci 
Tt le sang d'un Héros auprès des Immortels , ' ' 
Vaut seul plu9 9ue celui de mille criminels. * 

V j o c A s T t. 

Connoissez mieux du Cid la vengeance fatale : 
Toujours i ma douleur il met quelque intervalle s 
Mais , hélas J quand sa main semble me secourir. 
C'est alors qu'il s'apprête à me faire périr 1 
Il a mis cette nuit quelque fin à mes larmes » 
Afinqu*i mon réveil je visse tout en armes : 
S*ll me flatte aussi-t6tde quelque espoir de pait» 
Un Oracle cruel merôtc pour jamais. 
Xi m'amène mon fils % il veut que je le voie ; 
Mais, hélas I combien cher me vcnJ-il cette joie ! 
Ce fils est insensible et ne m'écoute pas , 
It soudain il me Tôte et Tengn^c aux combats. 
Ainsi, toujours cruel, c;iou;ourscn cokrs, 

U 
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1)1^ de 8'àpaîscr ce devient plussémej 

11 n'iotcrrompt ses coapr que pour les redoubler , 

£t retire son bras pomme mieux accabler. 

Antigons. 
Madame, espérons tout de ce dernier i^acle. 

J O C A s T E, 

La haine de mes fils est un trop graiid obstacle* 
Polynice endurci A'^tonte que ses droits : 
Du peuple et de Crdon Pautre écoute la voix; 
Oui, du lâche Ci don. Cette ame intéressée 
Kous ravit t6ut le fhdrdtt sang de Ménéc^e : 
In vain , pour nous sauver , ce grand Prince se perd , 
Le perc nous nuit plus que le fils ne nous sert. 
De deux jeunes Héros cet infidèle pcre... 

An TI GOMB. i 

Ah ! le voici • Madame , avec le Rot mon fterc. 



SCENE IV- 

ÉtÉOCLB » CRtGH , ÏOCASTE , MmçONR, 

JO c A s X £» 

fVjioN fils > c'est donc ainsi que l'on garde sa foi } 

r 

£ T É O C L X. 

Madame , ce combat n'est point venu de mot. 
Mais de quelques soldat» , tant d'Argos que des nôtres, 
Qui, s'étant querellés J es uns avec les auues. 
Ont insensiblcBient tott» le cwrps ébranlé , 

9 
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£t£ait.un grand combat d'un simple dcmclé« * 
la bataille sans doute alloic €tre cnieile » 
te son événement vuidoic notre querelle » 
Quand du âi$de Crdon l'hi^coique trdpas 
JDie tous les iCoinbaittan»a retenu le bm* 

Ce Prince , le dernier de la race royale , '4 

appliqué dd& I>ieax la irt^ponsc fatale ' 
Et lui-même à la mort U t'est précipité » 

De l'amour du pa)S noblement transporté» 

J O C A s T £• 

Ah ! SI le seul amour qu'il eut pour sa patri»- 

Le rendit Insensible aux douceurs de la vie , 

« 

Mon âls , cç même amour ne peut-il , seulement ^ 

De yotre ambition vaincre Teoiportement } 

Un exemples! beau vous invite à le suivre} 

li ne faudra oesscj: de régner » ni de vivre» 

Vous pouvez en cédant un peu de votre rang 

Faire plus qu^il n'a fait en versant tout son sang. 

Il ne faut que cesser de haïr votre frère , 

Vous ferez beaucoup plus que sa mort n'a su faire. 

O Dieux i aimer un frcrc est-ce un plusçrand ^Sott . 

Qw de haïr la vie et courir à la mort? 

£t doit-il être enfin plus facile en un autre 

De répandre son sang qu'en vous d'aimer le vôtre i - 

Ë Tift o c L t. • • - 

^on Illustre vertu me cbaime comhic vous> 
Et d'un si beau trépas je suis m&ne )*1qu)CS 

toutetois , Madame « il fiiut que je vous die 
Qu'un trône est plus pénible à quitter que la viC* 
La glolce bien souvent aous porte à la haïr $ 
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Maïs peu do Souverains font gleite d*i)Wir« 

Lc$ Dieux vouloicnt son sang, et ce Prince, sans ctimc, 

Kc pouvoic k l'État r^fuseï: sa Tictimei 

Mais ce même pays , qui demandoit son sang, 

Demande que je règne et n\'attachc à mon rang. 

Jusqu'à ce qu'il m'ea ôtc« 11 £aut que j'y deuience* 

Il n'a qu'à prononcer , j'obdiraî sur l'heure i 

£t Thebes me verra « pour apaiser son sort « 

St descendre du tr6ne et couds à la moct. 

C R É O N, 

Ah ! Uinéeét est mort , le Ciel n'en veut point d'autre: 
Laissez couler son sang sans y mSler le vâtre } 

It puisqu'il Ta versd pour nous donner la paix , 
Accordent' la, Seigneur, à nos justes souhaits* 

i T É o c L B« 

£hl quoi» mërne Crcon pour la paix se déclare? 

C a i o N. 

Pour avoir trop aimé cette guerre barbare 
Vous voyez les malheurs où le Ciel in'a plongé* 
Mon fils esc mort, Seigneur, 

É X A o c L I. 

Il faut qu'il soit vengé. 
C it i O N» 

5ur qui me vcngcrois- je en ce malheur esrtsfime l 

É T À o c I. s. 
Vos ennemis , Gffon , sont ceux ds Thebes saSmu 
Vengex-la, vengei-vous. 

Ah ! dans ses ennemis 
le trouve vpw frw> ^ W tw^Y^ ^^s- 
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Dois-je verser mon sîing , ou répandre le vôtre ? 

£t dois-je penlre un fils pour en venger un autre ? 

Seigneur « mon sang m'est ther , le vÂrre m'est sacré: 

Serai-je sacrilège, ou bien dénaturé ? 

SouiUera!-ie ma main d'un sang tfue je révère^ 

•Serai- je parricide, afin d'être bon pcre? 

Un si cruel secours ne me peut soulager , 

fit ce seroît me perdre au tien de me venger. 

Tout le soulagement où ma douleur aspire , 

C'est qu'au moins mes malheurs servent à votie Empire* 

Je me consolerai si ce fils que je plains 
Assure, par sa mort, le repos des Thcbains. 
Le Ciel promet la paix au sang de Ménécée t 
Achevec-1a, Seigneur, mon fits l'a commencée $ 
Accordez-lui ce prix qu'il en a prétendu » 
JLt que son tang en vain ne soit pas répandu* 

J O C A s T 1, 

Kon puisqu'i nos malheurs vous devenez sensible » 
Au sang de Ménécée il- n'est rien d'lnf))osslble. 
Que Thebes se rassure apri^s ce grand effort : 
• Puisqu'il change votre ame , il changera son sert. 
. La paix, dès ce moment, n'est plus dcsespdrcc ; 
Puisque Créou/ia veut, je la tiens assurée ^ 
Bientôt ces coeurs de fer «e verront adoucis ; 
Le vainqueur, de Créon peut bien vaincre mes fils. 
( A EiiocU. ) 

Qu'un si grand chan^ment vous désarme et vous 

touche : 

<îu)ttez.» mon fils , quittez cettf haine farouoavi 
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Soulage une merc , et comol» Crdon : 
Hendcz moi Polynice, et lui icuAfo, Uimaa. 

É T li O C L I. 

Waj$ enfin , c'est vouloir qoe je iti*toi|^eutiinaft^e. 
Vous ne rigooret pas, Vohrnice ▼but l^llte : 

Il demande sur-rout le pouvoir souverain , 
£t ne veut reveni; que ie scq^tre à la main. 



SCENE V. 



ATTAU » JOCASTE ÉTÉOCU , ANTIGOKI » 

CRiOK. ' 

PoLYNicE, Seigneur 9 demande une entrevue* 
C'est ce que d'un Hérault nous apprend la venue. 
Il vous offre, Seigneur, ou de vcnÎJi; ici» 
Ou d'attendre en son camp» 

C R i O N , a Et/ocle, 

l^èut-êtte qu*adoU€i*t* 

1! songe i terminer une guerre si lente 1 

Et son ambition n'est plus si violente. 

Far ce derniec eombac41 apprend aujourd'hui 

Que vous êtes au moins aussi putont que luU 

Les Grecs même sont las de servir sa cojere : 

£t j'ai su, depuis peu, que le Rot) son ^beau-pere^ 

Préférant à la guerre un solide repos , 

Se xi^w9^ Micene et ie iait Koi d'Argos. 

D iij 
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Tout courageux qu'il est , sans doute il ne souhaite 
Que de faite en effet une honnfice retraite. 
Puisqu'il s*offire à vous voir , trôytz qu*il veut la pailu 
Ce jour la doit conclure , ou la rompre k jamais. 
Tâchezr dans ce dessein de ra&rnûr vous*iii8me » 
Et lui promettez tout , hormis le diadcmc. 

É T £ o e L £• 

Hormis le diad8me il ne demande rien. 

. J o c A s T z. 

Mais voyezfie , dumoîm^. 

Cr<ok» 
' Oui , puisqu'il le mu bien ; 
Vous ferex plus tout seul que nous ne sautions faire» 
Et le sang reprendra son empire ordinaire* 

1 T i o c L È. * 
Allons donc le chercher. 

J o c A s T E. 
' * Mon âls » au nom des Dieux » 

Attenions-le plutôt ; voyez-tc dans ces lieux. 

Ét i o c L i. 

Ehi bien « Madame, eh! bien , qu*il vienne , et qu*on 
lui donne 

Toutes les sûretés qu*il faut pour sa personne. 
Allons. 

AKI^reoUt,' à Oéon. 

Ah ! si ce jour rend la paix aux Xh(5bains » 
EUc serat ériéoOt^Pouvrâge de vos mains. 

(Euodc , Jocdsu tt ^ngone sQ)Uiit, ) 



TRAGEDIE. 4) 



SCENE VI. 

CRÉOK, ATTALE. 

C R É O N. 



r'iNTÉRix des Thdboins n*e$t pas ce qai vous touche , 

Dédaigneuse Princesse » et cette anric farouche , 
Qpi semble me flatter apris tant àc mépris » 
Sonfçe mdns à la paix qu*au retour de mon fils 
Màis. nous venons bientôt si la âere Àntigone, 
Aussi-bien que mon coeur , dédaignera ^Ic trône ; 
Kous verrons, quand les Dieux m*aarontfait votre Roi» 
Si ce ûls bienlieureux i'empoiccra sur moi* 

A T T A L E. 

Ih 1 qui n'admireroit un changement si ure ? 
Créon même f Gtéon pour la paix se déclare ! 

C R É o 

Tu crois donc qae la paix est l'objet de mes soins ! 

Attals. 

Oui , je le crois , Seigneur , quand j'y pensois le 
moins ; 

Et voyant qu'en effet ce beau soin vous anime , 
J'admire à tousinomens cet effort magnanime 
Qui vous £iit mettre enfin votre haine au tombeau. 
JVîéndccc, en mourant, n*a rien fait de plus beau. 
Et qui peut immoler sa haine à sa patrie » 
lui pourroit bien atissi Mcrifier sa vie. 
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C a À o N. 

Ah ! sans doute t qui peut « d'un généreux effort», 
Aimer son ennem) , peut bien «mer U mort* 

Quoi! je négligerois le soin de ma vcnc;eance! 
Et de mon ennemi je prendroU la défense i 
J>t la mort de mon fils, Polynice est Tauteuri 
£c moi je deviendrois son lâch» protecteur] 
Quand je renoncerois à cette haine extrême 
Pouriois-je bien cesser d'aimer le diadème? 
l^on , non» tu me verras, d'une constance ardeuc^ 
Haïr mes ennemis , et chérir ma grandeur. 
Le trône fît toujours mes ardeurs les plus cherei^ 
Je rougis d'obéjr où régnèrent mes pères » 
le brûle de me voir an rang de mes ayeux » 
£c je Fenvisageai dès que j*ouvris les yeux. 
Sur-tout depuis deux ans ce noble soin m'inspire; 
Je ne fais point de pas qui ne tende à l'Empire^ 
Des Princes mes neveux j'entretiens la fureur 
Et mon ambition autorise la leur. 
D'Étcoclc d'abord j'appuyai l'injustice ; 
Je lui fis refuser le trône à Polynice. 
TU sais que je pcnsoîs dès-lors à m'y placer; 
Et je l'y mis » Attale» afin de l'en chasser* 

At T A L 

MatSt Seigneur, si la guerre eut pour vous Unt de 
charmes > 

D'OU vient que deleurs mains vous arrachei les armes } 
Et, puisque leur discorde est l'objet de vos vœux , 

Pourquoi par vos comciU vomils «e voir touadeux i 
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C R i O N. 

«Plus qu'i mes ennemis la guerre m*est mortelle , 

£t le courroux du Ciel me la rend trop cruelle: 
Il s'arme contre moi de mon propre dessein; 
Il se sert de mon bras pour me percer le sein, 
la guerre s'allumoic , lorsque, pour mon supplice f 
Hémon m'abandonna pour servir Polynice; 
Les deux frères par moi devinrent ennemis , 
£t je devins , Attale » ennemi de mon âls* 
^nfin , ce même jour » je fai$ rompre la trêve » 
J'excite le soldat; tout le camp se soulevé: 
On se bat, et voilà qu'un âls désespéré 
Meurt, et rompt un combat que j^ai tant préparé. 
Mais il me reste un fils , er je sens que je l'aime. 
Tout rébelle qu'il est , et tout mon rival même « 
Santle perdre je veux perdre mes ennemis : 
Il m'en coûtcroit trop s'il m'en coûtoit deux fils. 
Des deux Princes, d'aillcttrs,^la haine est trop puii« 
santé ; 

Kc crois pas qu'à la paix jamais elle consente* 
Mot-même je saurai si bien l'envenimer , 
Qu'ils pffriîont tous deux plutôt que Je s'aimer. 
Les autres ennemis n'ont que de courtes haines > 
Maist quand de la nature on a brisé les chaînes» 
Cher Attalc , il n'est rien qui puisse rdunir 
Ceux que des noeuds si forts n'ont pas su retenir, 
l'en hait avec excès lorsque Ton hait un frère* 
Mais leur éloignement ralentit leur colère. 
Quelque haine qu'on ait contre un fier ennemi , 
Quand 11 est loin de nous , on la perd à demi» 
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Ne t'dtonnc donc plus si je veux quMIs se voient ; 
Je veux qu'en se. voyant leurs fureurs se déploient» 
Que , rappelUnt leur haine au lleit de la chasser » 

Ils s'dcoufiFcnCy Attalc , en voulant s* embrasser. 

A T T A L I« 

Vous n*2vet plus» Seigneur, à erahidre que toms* 

même : 

On porte ses remords arec le diadSme» 

C R É O N. 

Quand on est sur le trône on a bien d'autres soîna» 
Et les remords sont ceux qui nous pèsent le moins» 
Du plaisir de régner une amc possédée , 
De tout le tems passé détourne son idée i 
Et de tout autre objet un esprit éloigné 
Croit n'avoir pas vécu tant qu'il n'a point régné. 
Mais allons* Le remords n*est pas ce qui me touche > 
Et . je n'ai plus un «Kur que le crime efl&rouehe. 
Tous les premiers forfaits coûtent quelques eSbttss 
Mais, Attale, on commet les seconds sans remords» * 



Fin du troisième JÙu. 
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ACTE IV. 

— —ail— p— —ia i iii l in ■ M 

» 

SC£N£ PR£MI£RE. 

ÉTÉOCLE, CRÉON, 
ÈtiO C LS. 

^^tf I • Créon , c*est ici qu'il doit bientôt se rendre t 

£c tous (icu;c en ce lieu nous le pouvons attendre. 

Vous Terroni ce qu'il veut s mais je répondxois biea 

Que par cette entrevue on n'avancera rien. 

Je connols à'alynice et soa humeur aUÎQrc» 

îe sw bien que sa haine est encer toute entière t 

Je ne crois pas qu'on puisse en arrêter le cours ; 

£t poux moi 9 je $ens bien que je le hais toujours. 

Créon. 

Mais s'il vmi cède enân la grandeur souveraine» 
Vous 4«r«K> çe m semble « apaiser votre haine. 

É T É O C L E. 

Je ne sa!| si mon cqpur s'apaisera jamais. 
Ce n'est pas son orgueil, c'est lui seul quejebiMi* 
Kous avons l'un et Tautte une haine obstinée : 
«Me A'est pas ^ déon , l'ouvrage d'une année } 
Elle est née avec nous , et sa noire fureur 
Aussi-tot %ue la vie entsa d^ noue coeur» 
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Kous it^m ennemis dis la plus tendce en£uicé# . 

Que dis je? nous rddons avant notre naissance. 
Xciste ce fâtal effet d'un sang incestueux ! 
Pendant qu'un même sein nous renfermoic tous deux 9 
Dans les flancs de ma mcre une guerre intestine, . 
De nos divisions lui n^arqua Torigine* 
£iies ont, tu le sais, paru^ans lebesceau^ 
tt nous suivront peut-être cncor dans le tombeau. 
On diroit que le Ciel, par un arrêt funeste > 
Voulut de nos parens punir ainsi l'inceste , 
ht (^ue dans notre sang il voulut mettre au jour 
Tout ce qu'ont de plus noir et la haine et i'amouti 
Et maintenant , Crdon , que j'attends sa venue > 
Kc crois pas que pour lui ma haine diminue. 
Plus il approche , et plus il me semblé odiebx; ' 
£t sans doute il faudra qu'elle éclate à ses yeux* 
J'aurois mSme regret qu*il me quitt&t l'Empire. 
Il faut , il faut qu'il fuie , et non qu'il se retirc# 
Je ne veux point* Créon> le hair à moitié. 
Et je crains son courroux moins que son amitié. 
Je veux , pour donner cours à mon ardente haine f 
Que sa fureur au moins autorise la miennei 
It pi]isqtt*en€n^on coeur ne saur^ se trahir > 
Je veux qu'il me déteste afin de le haïr. 
Tu verras que $é lage est encore la mdme » 
Et que toujours son coeur aspire au diadème; 
Qu'il m'abhorre toujours , et veut toujours régner, 
St qu'on peut bien le vaincre, et aon pas le gagner» 

C R é O N. 

Domptcz le donc , Seîgnev , s'il demeure inEexiblc. 

Quelque 
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Quelque fier qu'il puisse ôtre, il n*esc pas invincibles 

Et puisque la raison ne peut rien sur son corur , 

jÉprouvcr. ce que peut. un bras toujours vainqueur. 

Oui , quoique dans la paix je trouvasse des chatmea» 

Je serai le premier k reprendre les armes \ 

£t si je dcmandois qu'on en rompit le cours > 

Je demande eucor plus que vous régniez toujouct. 

Que la guerre s'cnfiamme et jamais ne finisse ^ 

S'il faut » arec la paix t recevoir Polynice* 

Qu'on ne nous vienne plus vanter m bieA si doux i 

La gucnc et ses horreurs nous plaisent avec vous. 

Tout le peuple Thd>ain vous parle par ma bouche i 

Ke le soumettez pas à ce Prince farouche. 

Si la paix se peut faire » il U ycut comme moi* 

Sur- tout, si vous l'aimez, conservez-lui son Roi. 

Cependant dcoutex le Prince votre frère > 

£t, sll se peut. Seigneur, cachez votre colère t 

Feignez*..* Mais quelqu'un vient* » 
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, Il .1 I 1, .m " 

SCENE II. 

ATTALE, ÉTÉOeLE, CRÉON. 

ÉT É O CL £• 

SoMT-XLS bien prèsdUâ; 

Vont-ils venir , Attale } 

Attalï. 

Oui , SeîgneuY , les voici* 

Ils ont trouvé d'abord la l^rincesse et la Reine» 
Ec bientôt ils seront dans la chambic prochaine. 

(ÂttaU xdr/.) 

titimmmm \ ~ i ' ■ 

SCENE II !• 

ÉTÉOCLE, CRâOK. 

£tÉO CLE. 

C^v'iLS entrent. Cette approche excite mon cour- 
roux. 

Qu'on hait un ennemi quand il est près de nous ! 

C R É O N. 

( A part. ) 

Ah! le voici Fortune «achevé mon ouvrage, 
It livre-les tous deux aux transports de leur rage. 
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SCENE IV. 

fOCASTE , POLYNICE , AMTIGONE , UÉMÛIf > 
ÉTÉOCLE, CRÉON, GARDES. 

JOCASTB,i EtiécU. 

M E voici donc tantôt au ccnble de mts voeux t 
Puisque déjà le Ciel vous rassemblé tous deux. 
Vous revoyez Un frère après deux ans d*absence , 

Bans ce mcme Palais où vous prîtes naissance i 
£t moi, par un bonheur où je n'osois penser » 

L'un et l'autre à la fois je vous puis embrasser. 

{AsêfdeuxJUs. ) 
Commence! donc , mes fils , cette union si chère } 

Ec que chacun de vous reconnoisse son frcre. 
Tous deux dans votre frère envisagez vos traits» 
Mais , pour en mieux juger , voyez les de plus près. 
Sur-tout que le sang parle, et fasse son office. 
Approchez , Étëocle...» Avancez > Volynice.... 
Eh î quoi , loin d'approcher vous reculez tous deux ? 
D'où vient ce sombre accueil et ces regards fâcheux ? 
N'est«ce point que chacun, d!une ame Irrésolue» 
Pour saluer son frère attend qu'il le salue; 
Et qu'atfectant l'honneur de céder le dernier « 
L'un ^ ni l'autre ne veut s*embrasser le premier} 
Etrange ambition qui n'aspire qu'au crime. 

Où le pUiS furieux passe poucmagoanimel 

BU 
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Le vainqueur doit rougir en ce combat honteux; 
£t les premiers vaincus sont les plus généreux. 
Voyons donc qui des deiur aura f>lus de courage » 
Qui voudra le premier triompher de sa rage. 

( A FolynitM. \ 
Quoi î voie n'en faites rien?... C'est a vous d'avancer^ 
Ft, venant de si loin, vous devez commencer : 
Commencer , Polynice » embrassez votre frère i 
£t montrez. • • 

• É T É O G L X. 

ff 

BhJ Madame, à quoi bon ce mystère? 
Tous CCS embrassemens ne sont guère à propos \ 
Qu'il parle , qu'il s'explique , et nous laisse en repos. 

POLYNICX. 

Quoi ! faut-il davantage expliquer mes pensées ? 
On les peut découvrir par les choses passées, 
La guerre, les combats , tant de sang répandu » 
Tout cela dit assez que le tr6ne m'est dû, 

£ T A o c 1 1, 
Et CCS m8mes combats 9 et cette môme guerre. 
Ce sang, qui tant de fois a fait rougir la terre » 
Tout cela ditassex que le trdne est à moi : 
St , tant que je respire , il ne peut 6ire à toi. 

POLYHICX. 

Tu sais qu'injustement tu remplis cette place, 

É Z É O G L K, 

L'injnstice me plaft , pourvu quejè t'en chasse. 

P O L Y N I C 

Si tu n'en v^ux sortir, tu fourras enttoiber^ 
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É T É O C L £• 

Si je tombe 9 arec moi tu pourras luccomber • 

J O C A s T E. 

O Dieux ] que je me Tois cruellement déçue l 
K'âvoîS 'fe tant pressé cette fatale vue 

Que pour les d(fsunir encor plus que jamais? 
Ail 1 mes fils , est-ce là comme on parle de paix ? 
Quittez, au nom des Dieux ! ces tragiques pensées, 
KarenouvcUez point vos discordes passées. 
Vous n'ôres pas ici dans un champ inhumain : 
Est-ce moi qui vous mets les armes à la main ? 
Considérer ces lieux où vous prîtes naissance; 
leur aspect sur vos coeurs n'a*t il poinr de puissance t 
C'est ici que tous deux vous reçûtes le jour: 
Tour ne vous parle ici que de paix et d'amour. 
Ces Princes « votre soeur, tout condamne vos haines 1 
Enfin moi, qui pour vous pris toujours tant de peines, 
Qui pour vous réunir immoleroîs... Ilélas ! • 
Ils détournent la t8 te et ne m*écoutcnt pas î 
Tous deux > pour s'attendrir ils ont Tame trop duie; 
lis ne connofssent plus la voix de la nature. 

( j4 Folynice, ) 

it vous, que je croyois plus doux et plus soumis. •« 

POLYHICl. 

' Je ne veux rien de lui que ce qu'il m'a promis. 
Il ne sauroit régndl.sans se tendre parjure. 

,^ î o c A s T É. 

Une extrême justice est souvent une injure. 

Le trône vous est dû^ je n'en saurois douter ) 

Mais vous le rcnvecsez en voulant y monter* '1 

£ iij 
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Ke vous lassex-vous point de cette affreuse guerre 1 
Voulez-vous sans picid désoler cette terre» 
l^écruire cet Empire afin de le gagner } 
Est-ce donc sur des morts que vous voulez régner t 
Thebes « avec raison , craint le règne d'un Pcincc » 
Qui de fleuves de sang inonde sa Province » 
Voudroit-elle obéir à votre injuste loi ? 
Vous 8tes son Tyran avant qu'être son Roi* 
Dieux ! si devenant grand souvent on devient pire » 
Si la vertu se perd quand on gagne l'Empire « 
lorsque vous régnerez , que serez-vous » liélas 1 
Si vous êtes cruel quand vous ne régnez pas 2 

POLYMICS. 

Ah.^ si je suis cruel , on me force de Tctre i 

Et de mes actions |e ne suis pas lé mattre* 

l*ai honte des horreurs où je me vols contraints 

Et c'est injustement que le peuple me craint* 

Maisli faut en effet soulager ma patrie i 

De ses gém*ssemens mon ame est attendrie. 

Trop de sang innocent se verse tous les jours 2 

Il faut de ses malheurs que j'arrête le cours 1 

Et , sans faire gémir ni Thcbcs , ni la Grèce , 

A l'auteur de mes maux 11 faut que |e m'adresse: 

Il suffit aujourd'hui de son sang ou du mien. 

JOC AiTI^ 

Du sang de votre frère i 

POLYNICE. 

Oui, Madame, du sieftt 
Il âut finir timi cMe goene iobiuBaine. 
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. ( A EtéocU. ) 
Oui , cruel , et c'est-là le dessein qui m'amène t 
Moi-mcmc à ce combat j'ai voulu t'appclcr , 
A tout autre qu'à tai je craignois d*cn parler. 
Tout autre auroit voulu condamner ma pens^^ 
£t personne en ces lieux ne te Tcut annoncée. 
Je te Tannonce donc. C'est à toi de prouver 
Si ce que tu ravis tu le sais conserver. 
Montre-toi digne enfin d'une si belle proie» 

£t ÉOC LE. 

J'accepte ton dessein , et Tacccptc avec joie î 
Ccéon sait là-dessus quel étoic mon désir. 
J'eusse accepté le trône avec moins de plaisir» 
Je te crois maintenant digne du diadème ; 
Je te le vais porter au bout de ce fer mfime* 

J O C ▲ s T £. 

Hâte^-vous donc , crueUl de me percer le sein [ 
Et commencez par moi votre horrible desseiof 

Ke considérez point que je suis votre mere % 

Consîdére;^ en mot celle de votre frère. 
• 

Si de votre ennemi vous recherchex le sang » 
Kcchcrche;&-cn la source en ce malheureux flanc» 
Je suis de tous les deux la commune ennemie » 
Puisque votre ennemi reçut de moi la vie: 
Cet ennemi sans moi ne vcrroit pas le jour i 
S'il meurt , ne fau%il pas que je meure à mon tottr ? 
N'en doutez point , sa mort me doit être commune» 
il faut en donner deux « ou n'en donner pas une i 
. Ht sans être ni doux» ni croelà démit 

Il iaur me perd» > ou bien sauver votre ennemi* . 



%c LES FRERES ENNEMIS, 

Si la vertu vous platt , si Thonneur vous anime. 

Barbares! roug;isscz de commettre un tel crime > 
Ou si le crime enfin vous plaîc taut à chacun « 
Barbares! rougissez de n*en commettre qu'un» 
Aussi-bien , ce n'est point que l'amour vous retienne » 
Si vous sauvez ma vie en poursuivant la sienne. 
Vous vous garderiez bien, cruels ! de m*épargner 
Si je vous empcchois un moment de régner... 
Folynice , est-ce ainsi que l'on traite une mere i 

POLYNICS 

r^pargne mon pays. 

J O C A s T E. 

£t vous tuez un frère ? 

« 

POLYKICI. 

Je punis un méchant. 

J O C A s T s. 

Et sa mort , aujourd'hui , 
Vons remira plus coupable et plus méchant que lui« 

POLYMXCB. 

Faut-il que de ma main je couronne ce. traître, 

Et que de Cour eu Cour j'aille chercher un maure l 

Qu'errant et vagabond fe quitte thés Etats , 

Pour observer des loix qu'il ne respecte pas ? 

l>e SCS propres forfaits serâi-je la vî6timo>r:. 

le dIadSme est-il le partage du crime i '" - ^ 

Quel droit ou quel devoir nVt-il point violée 

£t cependant il règne, et je suis exilé» 

J o c A s T E. 
Mais si le Hoi d'Aigos vous cède une couronne*.» 
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POLYNICI. 

Dois je chercher ailleurs ce que le sang me donne i 
In m'alUant chez» lui n'attraH^ rien porté , 
It tiendrai- |e mon ranç deca seaie bonté l 
D'un trône qui m'est dû faut-il que l'on me chasse) 
£t d'un .Prince étranger ^uft je bdgue la place } 
Kon , non , sans m'abaisscr à lai £siire la eoiir» 
Je veux devoir le sceptre à qui je dois ic jour. 

I O C A 8 T s. 

Qu'on le tienne , mon fils , d'un beau-pere , ou d'i 
pere ^ 

la mam de tout les deux vous sent toujours chère* 

POLYNICB. 

Kon t non , la différence esc trop grande pour moi i 
L'un me feroit esclave , et l'autre me fait Roi. 

Quoi ! ma grandeur setoit l'ouvrage d'une fciiune ! 
D'un éclat si honteux )e rougirois dans Tame. 
I.e trône » sans l*amour me seroit donc fermé } 
Je ne r^gnerois pas si Ton ne m'eût aimé ï 
Je veux m'ouvrtr le trône « ou jamais n'y parottre i 
Et quand j'y monterai, j*y veux monter en maîuc , 
Que le peuple à moi seul soit forcd d*obéir , 
Et qu'il me soit permis de m'en £ftire haïr. 
Enfin de ma grandeur je veux être l'arbitre, 
K'être point Roi , Madame» ou l'ctre à juste titre» 
Que le sanj me couronne , ou s'il ne suffît pas 
Je veux à son secours n'appeller que mon bras. 

J O C A s T B. 

Faites plus , tcnex tout de votre grand couragei 
Que votre bras tout seul £iss6 votre parcage i 
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Et > d^dai^nant les pas des autres Souverains , 

Soycx , mon fils , soyez l'ouviagc de vos mains. * 
Par d'illustres exploits couronnex-vous vous-même; 
Qu'un superbe laurier soit votre diadSme: 
Régnez ce triomphez , et joignez à la fois 
La gloire des H^ros à la pourpre des Rois. 
Quoi ! votre ambitiofi scroît-tîlc bornée 
A régner tour-à-cour L'espace d'une année ? 
Cherchez à ce grand coeur » que rien ne peut dompter. 
Quelque trône où vous seul ayîez droit de monter» 
Mille sceptres nouveaux s'offrent à votre cpdc. 
Sans que d'un sang si cher nous la voyions trempée. 
Vos triomphes pour moi n'auront rien que de dou:: , 
lit voue frerc même ira vaincre avec vous. 

P o L Y N T c F.. 

Vous voulex que mon^cœut flatté de ces chimères» 
Laisse un usurpateur au trône de mes pcres? 

J O C A s T E. 

Si vous lui souhaitez en effet tant de mal , 

l Icvez-lc vous-même à ce trône fatal. 

Ce trône fut toujours un dangereux àbyme; 

La foudic l'environne aussi bien que le crijuc : 

Votre pcreet les Kois qui vous ont devancés , 

Si-tôt qu'ils y montoient , s*en sont vus renversés* 

POLYNICS* 

Quand je devrois au Ciel rencontrer tonnerre j 
Ty montcrois plutôt que de ramper à lerre. 
Monçocur , jaloux du sort de ces grands malheureux > 
Veut s'élcvçr , Madame , et tomber avec eux. 
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É T1& O C L E. 

le saurai t'épargner hm chûce si Taîne. 

P d t Y N I C E. 

Ah i ta chûte y ccois-m^i , pcécédera la mienne. 

7 6 O 4 s T B« 

Mon fils » son xegne plaît. 

POXYVXCS. 

Mais il odi<ttr« 

J O C A s T X« 

n a pour loi le peuple. 

POLTNICI. 

£t j'ai pour moi les Dkux* 

Les Dieux de ce hautrani; te vouloicnt interdire » 
Puisqu'ils m'ont élevé l& pcenûei à l'Empire* 
Ils ne savoient que tr«p t lorsqu'ils firent ce choir, 
Qu*on veut régner toujours quand on règne une ibis. 
Jamais desstis le uôae on ne vit plusd'im mÂÎtre $ 
Il n'en peur tenir deux. Quelque grand qu'il puisse être. 
L'un des deux , tôt ou tard , se verroit rem ersé , 
£t d'un autre soi-même on y seroit pressé* 

( A Jocaste. ^ 
Juge:tdonc par rhorxeuiique cemédiant me doiine^ ' 
Si je puis avec lui partager la couronne» . 

l' O L Y N I C E. 

Bt moi , je ne veux plus » tant ru m*es odieux , 
Partager ayec toi la lumière des Cieux. 

J o c A s T 
Allez donc . j'y consens , allez perdre \i vie s 

A ce Cl ucl combat tous deux je vous convie. * 
Puisque tous mes efforts ne sauroient vous changer» 
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Que tardez -vous ? allez vous perdre et me venger. 
Surpassez > s'il sjet pçut » les crimes 4e vos pères : 
Montrez, en vous tatni: > eommcTous fites frères i 

Le plus grand des forfaits vous a donné le jour , 

Il faut qu'un crime égal vous Tarrache à son tour« 
Je neeondaïkine plus la fareucqiû vous pectte^ 

Je n'ai plus pour mon sang ni pitié, ni tendresse; 

Votre exemple m'apprend à ne le plus chérir » 

It moi » je vais , crjiiek! voms ^prendre à mourir* 

l son. ) 

f ; ■ ■ s 

SCENE V. 

ÉTtoCLE» POLTNICÉ , A1TTI60KS, CRÉOK , 

HÉMON , GARDES. 

« « • 

M( A Hémon. ) 
AOAME.... O Cieli que voiS'je^ Hélas i rien ne 

les touche 1 

Rien ne peut ébranler leur constance farouchCf 
ANTX60H1, A sisfnnu 

Princes. 

ÉTÉocLB» à Pripùce. 
Four ce combat choisissons qu clquc BetL 

( A jintigpnt^ ) 

Courons«.»r Adieu 9 ma sœur» 

£t£oci. 
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ix É O C L K. 

Adîeo, Princttse» adka« 

Antigone, aux Gardes. 
Mes frères» arrêtez—. Gardes, qu'on les retienne i 
Joignez , anîssez tous tos douleurs à la mienne. 

C'est leur ccie cruels que de les icspectcr. 

H É M O M, 

Madame > Il n^t plus rien quî les pufsse arrStcr. 

A N T I G G N B 

Ah l généreux Hémon , c'est i^ous seul quo j'implore. 
Si la vertu vous plaît, si vous m'aime? encore. 
Et qu*on puisse arrêter leurs parricides mains , 
Hélas l pour me sauvtr , sauves ces 



JFin du quatrUmc Mu. 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE^ 

ANTIGONE, siule. 

A. QUOI te rcsous-tu. Princesse infortunée? 
1^ mere vient de jxiouxir clans tes bias s 
Ne saurois-ttt suivre ses pas» 

Et finir en mourant ta triste destinée ? 

A de nouveaux malheurs ce veux-tu réserver i 

Tes frcres sont aux mains, rîcn ne tes ^eut sauvet 
De leurs cruelles armes -, 

Leur exetnpie t'anime à te petcer le flanc » 
ît toi seule verses des larmes. 
Tous les autres versent du sang» 

Quelle est de mes malheurs l'extrémité mortelle I 
Où ma douleur doit-elle recourir î 
Dols-je vivre , dois* je mourir ? 
Un amant me retient, une mere m'appelle; 
Dans la nuit du tombeau je la vois qui m'attend t 
Ce que veut la raison Tamour me le défend » 
Et m'en ôte l'envie. 

Que je vois de sojett d'abandonner le jour l 
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Mais» héïisl qu'on tient à la Tic t 
Quand on tient si fort à ramourl 

Oui, ta retiens, amour, mon ame fugitive; 
Je reconnois la voix de mon vainqueur. 

L^espérance est morte en mon cœur • 
ït cependant tu vis, et tu veux que je vive. 
Tu dia que mon amant me suîvroit au tombeau ^ 
Que je dois de mes fours conserver le flambeau 

Pour sauver ce que j'aime.. 
Hémon > vois le pouvoir que Tamour a sur moi i 

le ne vlvrots pas pour moî-inëme , 

fit je veux bien vivre pour coi. 

Si jamais tu doutas de ma flamme fideile.... 
Mais voici du combat la funeste nouveUe.*.. 

r ^^^^ . 

SCENE IL 

OLYMPE, AKTIGOKI. 

Amtigonb. 
bien » ma chère Olympe» as- tu vu ce forfait l 

O L Y M P I. 

y y suis courue en vain , c*en étoit déjà £ut. 

Du haut He nos remparts j'ai vu descendre en larmes 
Le peuple qui couroit et qui ccioit aux armes s 
Et , pour-tMa dire enfin d'oà xwait sa terreoi» . 

f 4 
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Le Roi n'est plus. Madame , et son frète est vainqueur* 

On parle aussi d'Hémon i Von dit que son courage 
S*es( efforcé long-tems de suspendre leur rage » 
Mais que tous ses efforts ont éti superflus. 
C'est ce que j*ai compris de mille broies confus« 

Antigoni» 
Ah î je n'en doute pas, îïémon est magnanime; 
Son grand cœur eut touiouis uop d'hoircui: poui: le 
crime: 

Je l'avois conjuré d'empêcher ce forfait, 
£t s'il l'avoit pu faire , Olympe , il i'auroic fait. 
Mais , hélas l leur fureur ne pouvoit se contraindre : 
Dans des ruisseaux de sang eiic vouloir s'titcindrc,.M 
Princes dénaturés , vous voilà satisfaits : 
La mort seule enirc vous pouvoit mettre la pai^* 
le tronc pour vous deux avoit trop peu de place : 
Il (alloit entre vous mettre un plus grand espace » 
Ht que le Ciel vous mît, pour finir vos discords > 
L'un parmi les vivans, l'autre parmi les morts! 
Infortunés tous deux , dignes qu'on vous déplore! 
Moins malheureux pourtant que je ne suis encore » 
Puisque de tous les maux qui sont tombés sur vous 
Vous n'en sentez aucun et que je les sens tous» 

O L Y M P £• 

Maïs pour vous ce malheur est un moindre supplice 

Que si la mort vous eût enlevé Polynice. 
Ce Prince étoit Tobjee qui faisoit tous vos soins^» 
Les IntérSu du Roi vous touchoient beaucoup moins» 

A KT I GO N £• 

Il est vrai} je Paimois d'une amieié siaceret 
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Je Taîmois beaucoup plus que je n*aîmoît ton (irerei 
Et ce qui lui donnoit tant de part dans mes vaux> 
11 écoie Tertoeox , Olympe , et malheortox. 
Mais , hélas ! ce n'est plus ce cœur si magnanime, 
£t c'est un criminel qu'a couronné son crime. 
Son frère, plus que hiî > commence à me toucher; 
Devenant malheureux , il m'est devenu cher. 

Olympe. 

Cr^on vient. 

AHTIGON B. 

Il est ttîsre , et î*en connois la cause. 

Au courroux du vainqueur la mort du Kot l'expose. 
C'est de tous nos malheurs l'auteur pernicieux. 

SCENE III. 

CHÉON, AXXAL£, GARDES» ANTIGONfi» 

OLYMPl. 

C R Â O K. 

!^/|[adame f qu'ai-je appris en entrant dans ces lieux î 
Istil vrai que la Reine.... 

AN1PIGON1. 

Oui , Créon » elle est morte. 

C R O N. 

O Dieux ! puîs-jc savoir de quelle dtrange sorte 
Ses jours infoaupis oot étciat Itut flambeau î 

V iij 
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O L Y M F B» 

Bllc-msmc, Seigneur , s*cst ouvert le tombeau; 
£c s'étant d'un poignard en un moment saisie 
Elle en a teraûné ses malhêun et sa vie» 

Aktigomc. 

EUe a su prévenir la perte de son fils* 

C K l£ O N. 

Ahl Madame, il est vrai que les Dieux ennemis.... 

A NT IGO N 1* 

K'imputcx qu*à vous seul la mott du Roi mon frerc. 
Et n'en accuser point là céleste colère. 
A ce combat fatal vous seul Tavex conduit t 
Il a cru vos conseils » sa mort en est le fruit. 
. Ainsi de leurs flatteurs les Rois sont les vicc'uncs ; 
Vous avancer leur perte en approuvant leurs crimes: 
Be la chûte des Kois vous êtes les auteurs ; 
Maïs les Rois en tombant entraînent leurs flatteurs» 
Vous le voyez , Créon , sa disgrâce mortelle 
Vous est funeste autant qu'elle nous est cruelle : 
ï.c Ciel en le perdant , s'en est venge sur vous. 
Et vous ave% peut«^tre à pleurer comme nous.. - 

Madame , je l'avoue ; et les destins contraires 

Me font pleurer deux fils % si vous pleurez deux frères» 

Antigone. 
Mes frères et vos filsi Dieux! que veut ce discours? 
Quelqu'autre qu'Éttele a-t-ir fini ses jours i 

C R li O N. 

Mais nt meaL<-Tou$ pas cette ^ngbmte histoire i 



« 
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AHTIGOKB. 

Vz'i su que Polynicc a gagné la victoire, 
£t qtt'Uénion a voulu les séparer en vaiiu 

C ft t O N. 

Madame 9 ce combat est bien plus inhumain. 
Voinr ignorez encor mes pertes et les vôtres i 
Mais > hélas î apprenex les unes et les zuœu 

Anxxgone. 
BfgoDreuse fortune I Achevé ton ooarronx t 
Ah! sans doate, voici le dernier de tes coups» 

C R é O K« 

Vous aveK vu. Madame, avec quelle finie' 

I.cs deux Princes soitoicnt pour s'arracher la vici 
Que d'une ardent égale ils fuyment de ces lieux t 
£t que jamais leurs cœurs ne s*accord€rent mîeojté 
Xa soif de se baigner dans le sang de leur frcre 
Pailott ce que îamais le sang n'avoit su fiûre. 
Par l'excès de leur haine ils sembloîcnt réunis f 
fit prêts à s'égorger ils paroissoicnt amis. 
Ils ont choisi d'abord pour leur champ de bataille 
Un lieu près des dtux camps , au pied de la muiaille. 
C'est U que , reprenant leur première fureur » 
Ils commencent enfin ce combat pldn d'horreur. 
D*un geste mcna^^ant , d'un o:il brûlant de rage. 
Dans le sein l'un de l'autre ils cherchent un passage i 
le la seule fureur précipitant leurs bras 
Tous deux semblent courir au-devant du trépas. 
Mon fils 9 qui de douleur en souphroit dans l'ame^ 
It qui se souvenoit de vos ordres. Madame, 

Se jette au mMîeu d: eux » et méprise pour vous 
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Leurs ordces absolus qui nous auëtoient tous, 
n lefir retient le btas» les repousse, les prie^ 
Et pour les séparer , s'expose à leur furie > 
Mais il s'efforce en vain il'en arrêter le cours» 
Et ces deinc furieux se rapprochent toufours. 
Il tient ferme-pourtant t et ne perd point courage: 
De miUe coups mortels il détonmeTorage t. 
Jusqu'à ce que dii Roi le fer trop rigoureux , 
Soit qu'il cherchait ^n frère» ou ce fils niaUieureiut 
Le renimse ises pMs pt8t à rendre la "m» 

Antigone* 
£t la douleur eneor ne me i'a pas rsMe î 

J'y cours, je le relevé et le prends dans mes bras( 
£t ^e reconnoissant : <^ lé meurs , dit-iltout bast 
sïTrop heureux d'expirer pour ma belle Princesse, 
»> En vain i mon secours votre amitié s'empresse > 
» C'est à ces fînleux que vous dfevex courir : 

Scparcz-les , mon pere, et me laissez mourir, » 
11 expire à ces mot^ Ce ëarbs^e epeetacle 
A leur noire fureur n*apporee point d'obstacle > 
Seulement Polynice en paroit affligé : 
ce Attendit HdmoD # dtt-tl > tu vas €tte vengé, n 
En eflfist , sa-douleur renouvelle sa rage , 
£t bientôt le combat tourne à son avantage* 
Le Roi , fi:appé d'im coup qui loi pevce le fianc , 
Lui cède la Victoire , et tombe dans son sang* 
Us deux camps aussi^t-s'abandonoent en proie» 
Le nôtre à la douleur t et les ettes à in joie» 

l^ll^le alarmé du trépas de son Koi • 
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Sur le haut de ses tour» .témoigne son effroi. 

Polynicc , tout fier du succès de son ctlmc, 

Kegarde avec plaisir expirer sa victime 5 

Dans le sang de Son fretttl «emble se baigner: 

€( Et tu meurs , lui dit-il , et moi je vais régner. 

yi Regarde dans mes mains l'Empire et la victoire : 

« Va rougir aux cnfersde Texcès de ma gloîteî 

» Et ^ pour mourir encore avec plus de regret, 

y» Traître 1 songe en moimnt que m meurs mon sujet i> 

En achevant ces mots, d'une démarche fierc» 

11 s'approche duKoi couché sur la poussieiCt 

£t pour le désarmer il avance le bras. 

Le Roi, qui semble moi t, observe tous ses pas; 

Il le voit, il l'attend, et son amc irritée 

Pour quelque grand dessein semble s*8tre arrêtée* 

L'arjicur de se venger flatte cncor ses désirs 

Et retarde le cours de ses derniers soupirs. 

Prêt à rendre la vie , îl en cache le reste , 

£tsa mort au vainqueur est un pic^e;c funeste ; 

Et dans iSnstant fatal que ce frère inhumain 

Lui veut oiei le fer qu'il tenok â la main t 

11 lui perce le coeur , et son ame ravie. 

En achevant ce coup , abandonne la vie. 

rolynice frappé pou<^sc un cri dam les aîr?, 

Et son ame en courroux s'enfuit dans les enfers. 

Tout mort quMl est , Madame > îl ^garde sa colère. 

Et rondiroit qu'encore il menace son frcrc. 

Son visage, oà la mort a répandu ses traits ^ • , . 

Demeure plus terrible et plus fier que jmais» 
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A N T I G*Ô N E. 

Paule ambition I aveuglement funeste ! 

D'un oracle cruel suite trop manifestai 

De toutlç^ang royal il ue reste que nous ; 

Et plût aux Dieux » Créon , quMi ne restât que vous , 

ït que mon désespoir , prévenant leur colère, 

lût suivi de plus près le trépas de ma mere 1 

Crâom. 

It est vtdH que des Dieux le courroux ciiibrasd , 
Pour nous faire périr semble s'Être épuisé ; 
Car enfin sa rigueur, vous le voyez , Madame » 
Ke m'accable pas moins qu'elle afflige votre ani6| 
En m'arrachant mes fils..,. 

A N T I G O K !• 

^ , . Ah ] vous régne* , Créon , 

Bt le trdne aisément vous console d'Hémon. 
Mais laissez- moi, de grâce, un peu de soUtude, 
Bt ne contraignez point ma triste inquiétude i 
Aussi.bien mes chagrins passeroicnt jusqu'à vous : 
Vous trouvcicz aUleurs des entretiens plus doux, 
le trône vous attend , le peuple vous appelle ; 
Goûtez tout le plaisir d'une grandeur nouvelle. 
Adieu, Nous ne faisons tous deux que nous gcncr; 
Je veux pleurer , Créon , et vous voulez régner. 

C &Ao K , anitant Amigone. 
Ah J Madame , régne* et monte* sur le trAne 5 
Ce haut tang n'appartient qu'à niiustrc Antigona 
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Antxgonb. 

Il me taide ddja que vous ne Toccupleft* 
La coiiroiuie est à tous, 

C R É O N. 

Ifi U meu k vQs pIc(U» 
▲ mtigomb. 
Je U refuserois de la* main des Dieux même s 
£t vous Qstf, > Ciéoo » m'oiFcir le diadème i 

C A É O N. 

Je sais que ce haut rang n'a rien de glorieux 

Qui ne cède à Thonneut de l*offrir à vos yeux. 
D*an si noble destin je me connois in4igne ; 
Mais si Ton pcut précendre à cette gloire insigne» 
Si par d'illustccs pàts la peiit mériter , 

Que faut-il faire enfin. Madame? 

ML'îixûtcr. 

C a É o ^. 

Que ne feroîs-jc point pour une telle grâce! 
Ordonner seulement ce qu'il faut que fasM« 
Je suis ptit...» 

Nous vfrp^AS. 

J'attends vos loix ici^ 

AttAdUt 
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SCENE IV. 

CRÉON, ATT A LE, GARDES. 

A T T JL L £• 

Ccoyex-vous la fléchir? 

touî , ôuî , mon thcr Attalc i 
U n*est pmnt de fortune à mon bonheur égaie » 
ït tu vaf voir en moi, âans ce four fortuné» 
Vainbitieut au trône ei Tamant couronné, 
le demandois au Ciel la Princesse et le trône ^ 
11 me donne le sceptre tt tii'aceotde Andgone. 
Pour couronner ma tête et ma flamme en ce jour 
Il arme en ma faveur et la haine et l'amour. 
Il allume pour moi deux passions contraltfit 
Il attendrit la sœur, il endurcît les frères, 
11 aigrît leur courroux , îl fléchit sa rigueur 
Bt m'ouvre en même- ttms et leur trône et «on cccur. 

U ^t vrai , vous avez toute chose prospère , 
Mt vous serîex heureux si vous n'étiez point perf. 
L'ambition , l'amour n'ont tien à désirer i 
Mais, Seigneur, la nature a beaucoup à pleurer, . 

In perdant vos deux fils.... 

C n A o K. 

Oui y leur perte m*affligc ; 

Je 
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Je sab ce que de moi le rang de pere exige s 

Je rétois-, mais sur-tout j'drois ne pour régner, 

je perds beaucoup moins que je ne crois gagner* 
Le nom de pere , Atiale > esc un titre vulgaire i 
C'est un don que le Ciel ne nous refuse guère. 
Un bonheur si commun n*a pour 'moi ries de doux : 
Ce n'est pas un bonlicur s'il ne fait des jaloux; 
Mais le trône est un bien dont le Ciel est avares 
Du reste des mortels ce haut rang nous sépare. 
Bien peu sont honor(fsd'un don si précieux: 
La terre a moins de Kois que le Ciel n*a de Dieux. 
D'ailleurs » tu sais qu*Hemon adoroit la f'rîncesse, 
£t qu'elle eut pour ce Prince une extrctnc cendrc&sc» 
S'il Tivoit, son amour au mien seroic fatal i 
En me privant d'un fi!s le Ciel m'ô:c un lival. 
Ke me parle donc plus que de sujets de joie : 
Souffire qu'à mes transports je m'abandonne en proiei 
Et , sans me rappeler des ombres des enfers , 
Dis moi ce que je gagne , et non ce que je perds* 
Parle*moi de régner, parlennoi d'Antigonei 
J'aurai bientôt son cœur , et j'ai déjà le trôîic. 
Tout ce qui s'est passé n'est qu'un songe pour moi: 
rétois pere et sujet , je suis amant et Roi. 
La Pf:incessc et le trône ont pour moi tant de cliarniee 
Que.M* Mais Olympe vient. 

A TT A L I. 

Dieux , elle est toute en larmes l 
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SCENE V. 

OLYMPE, CR£0N, ATTAL£,GARD£S» 

- O L Y M F 

^^u'ATTWDix-vous > Seigneur t la Princesse n'e^t 
plus. 

C H t O H» 

Elle n*e$t plus t Olympe i 

O t Y M P 1. 

Ah ! regrets superflus .' 
Elle n'a fait qu'entrer dans la (chambre prochaine ( 
Et du même poignard dont est morte la Bpne» 
Sans que je pusse voir son funescc dessein» 
Cette fiere Princesse a percé son beau» sein. 
Elle s*en est > Seigneur , mortellement frappée , 
Et dans son sang» hélas 1 elle est soudain tombée* 
Jugeià cet objet ce que j*ai dû sentir! 
^ais sa belle ame enfin toute prête à sortir : 
«> Cher Hémon » c'est à toi que je me sacrifie i 
Pit-ellc , et ce moment a terminé sa vrc. 
X'ai.sentison beau corps tout froid entre mes bras » 
Et j*ai cru que mon ame alioit suivre ses pat. 
Heureuse mille fois si ma douleur mortelle 
Dans la nuit du tombeau m'eut plongée avec ellci 

{EÎUmt.) 
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SCENE VI et dernière. 

CRÉON, ATTALE, GARDES. 

C IL É O N. ^ 

Alivsi éonc TOUS hxjti un amant odieux t 

ît vous-même , cruelle i éteignez vos beaux yeux. 
Vous fermez pour jamais ces beaux yeux quej'acioriB; 
Et pour ne me point voir vous les fcrmex encore ! ' 
Quoiqu'Hémon vous fût cher vous courez au trépas % 
Bien plus pour m*éviter que pour suivre ses pas* 
Mais dussiez-vous encor m*fcre aussi rigoureuse. 
Ma présence aux enfers vous fût-elle odieuse ^ 
Dût après le trépas vivre votre courroux » 
Inhumaine! je vais y descendre après vous. 
Vous y verrez toujours l'objet de votre haine. 
Et toufours mes soupirs vous rediront ma peine , 
Ou pour vous adoucir > ou pour vous tourmenter , 
Et vous ne pouncz plus mourir pour m*évuer»«« 
• Mourrons donc... 

A T T A L E , lui arrachant son /p/e, 

Ahi Seigneur] quelle cruelle envie !••• 

C K A o N. 

Ah 1 c'est m'assassincr que me sauver la vie î... 
Amour , rage , transports, venez à mon secours 
Venez , et tenninez mes détestables jours. 

De ces cruels amis trompez tous les obstacles. 

Toi , justifie , ô Ciel ! la foi de tes oracles* 
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Je suis le dernier sang du malheureux Laïus ! 
Perdei moi » Dieux crueb 1 ou vous sera déçus* 
Reprencx> reprenez, cet Empire funeste : 
Vous m*ôte;t Antigonc , ôtez-moi tout le reste* 
Le trône et vos présens excitent mon courroux : 
Un coup de foudre est tout ce que je veux de VOUS* 
l^e le refuscx pas à nies vœux , à mes crimes : 
Ajoutez mon supplice â tant d'antres vîctimesM. 
Mais en vain je vous presse , et mes propres forfaits 
Me- font déjà sentir tous les maux que j'ai faits.** 
Jocastc , Polynjce , Éréocfe , Antigonc , 
Mesâls, que j'ai perdus pour m' élever au trône» 
Tant d'autres malheureux , dont j'ai causé les nsauX) 
ïontddja dans mon coeur l'office, des bourreaux. 
Arrêtez..^ Mon trépas va venger votre perte: 
La foudre va tomber , la terre est entr'ouvette r 
Je ressens à la fois mille tourmcns divers} 
fit |e m*çn vais chercher du repos aux enfers. 

( Il tomhi entre les mains des Gûfdts») 
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Voici une seconde entreprise ^ qui tCest 
pas moins hardie que la première. Je ne me 
contente pas d^avoir mis a la tête de mon 
Ouvrage le nom d'Alexandre y j'y ajoute en- 
core celui de Votre Majzsté i ccst-^^ 
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din^ que j*assemiie tout ce que le siècle pré-- 
sent et les siècles passés nous peuvent four-- 
ntr de plus grand. Mais j SIRE ^ j* espère 
que Votre Majesté ne condamnera pas 
cette seconde hardiesse ^ comme Elle n*a pas 
désapprouvé la première. Quelques efforts 
que l'on eût faits pour lui défigurer mon JFf/- 
roc y il na pas plutôt paru devant Elle ^ 
quElle ta reconnu pour Alexandre. Et a qui 
s*en rapportera- t'On qu'à un Roi j dont la 
gloire est répandue aussi loin que celle de ce 
Conquérant ^ et devant qui ton peut dire que 
tous les peuples du monde se taisent^ comme 
t Ecriture ta dit d'Alexandre ? Je sais bien 

que ce silence est un silence détonmmeru et 
d'admiration , que jusques ici la force de vos 
armes ne leur a pas tant imposé que celle de 
vos vertus. Mais, SIRE , votre réputation 
nen est pas moins éclatante » pour n être pas 
établie sur les cmbràscmens et sur les ruines} 
et déjà V iTun Majeslè est arrivée au 
comble de la gloire par un chemin plus nou^ 
veau et plus di^ile que celui par ok AUxan^ 



uiyiu^L-u Ly Google 



É P I T R E. iî| 

» 

i*« y est monté. Il n'est pas extraordinaire 
■de voir un, jeune homme gagner des batailles , 
de le voir mettre le feu par toute la terre; il 
n'est pas impossible que la jeunesse et la 
fortune l'emportent victorieux jusqu'au fond 
des Indes : l'histoire est pleine de jetùfès 
Conquérons , et l'on sait avec qudle ardeur 
V ma Majbsté, EUe-mcme, a cherché les 
oçcasions de se signaler dans un Âge où 
'Alexandre ne faisait encore que pleurer pour 
les victoires de son père; mais elle me per-^ 
mettra de lui dire que devant Elle on n'a 
point vu de Roi qui k fâge d Alexandre 
ait fait paroitre la conduite d'Auguste; qui , 
sans s'éloigner presque du centre de son 
Royaume, ait répandu sa lumière jusqu'au 
iout du monde y et qui ait commencé sa car- 
rière par ûà les plus grands Princes ont tâché 
d'achever la leur. On a disputé che^ les An- 
ciens si la fortune n'avoit point eu plus de 
part que la vertu dans les conquêtes d Alexan- 
dre; mais pteile part la fmtmepêut'elle préi- 
tendre aax actions d'un Roi qui ne doit qu'à 

a uj 
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ses seuls conseils Vhat florissant de son 
Royaume ^ et qui na Besoin que de lui-même 
pour se rendre redoutable à toute r Europe ? 
Mais , SIRE s je ne songe pas qu*m voulant 
louer VoTKM Majestâ , je m'engage dans, 
une carrière trop vaste et trop difficile* Il faut 
auparavant m' essayer encore sur quelques 
autres Héros de f Antiquité ; et je prévois 
qu*à mesure que je prendrai de nouvelles forces 
KoTRs MAjRsxé se couvrira Elle-même 
d'une gloire toute nouvelle , que nous laver» 
tons peut^re^ a la tSte d'une armée ^ achever 
la comparaison qu'on peut faire dElle et 
d'Alexandre , et ajouter le titre de Conque^ 
rant a celui du pi^s sage Roi de la terre. Ce 
sera alors que vos sujets devront consacrer 
toutes leurs veilles au récit de tant de grandes 
actions , et ne pas souffrir que F^otsle Ma^ 
jESTÉ ait lieu de se plaindre ^ comme 
Alexandre j quElle n'a eu personne de son 
pms qui pût laisser à la postérité la mé^ 
moire de ses vertus. Je n espère pas être 
asseï heureux pour me distinguer par le mé^ 
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iite de mes Ouvrages ; mais je sais bien 
que je me s^na^ai^ au moins ^ par le \ele et 
la profonde vénération avtc iaquelie jcsuis ^ 



B£ Votre Matssté^* 



r 

ce fidèle serviteur et sujets 
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PRÉFACE. 



Il n*y gueres de Tragédie 6k THistoife soit 
plus fidèlement suivie que dans celle-ci. Le sujet 
en est tiré de plusieurs Auteurs , mais sur-tout 
du huitième Livre de QuinteOurce. C'es^là 
qu'on peut voir tout ce qu'Alexandre fit lorsqu'il 
entra dans les Indes , les Ambassades qu'il en* 
voya anx Rots de ces pays-là y les différentes ré* 
ceptions qu'ils firent à ses Envoyés , l'alliance 
que Taxile fit avec lui , la fierté avec laquelle 
Porns refusa les conditions qu'on lui présentoit , 
l'inimitié qui étoit entre Porus et Taxile » et 
enfin la victoire qu'Alexandre remporta sur Po- 
lus I la réponse généreuse que ce brave Indien 
fit au vainqueur » qui lui demandoit comment il 
vouloit qu'on le traitât , et la générosité avec la- 
quelle Alexandre lui rendit tous ses Etats ^ et ea 
ajouta beaucoup d'autres. 
' Cette action d'Alexandre a passé poui une des 
plas b«U€« que ce Pxlnce ait faites en »a vie , et 
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le danger que Foiuslui fît courir dans la bataille 
lui panit le plus grand oà il se fut jamais troavé. 
Il le confessa lui*mème » en disant qu'il avoit 
trouvé enfin un péril digne de son courage 5 et 
ce fut en cette même occasion qu'il s*écria : 
ce O Athéniens » combien de travaux j'enduis 
» pour me faire louer de vous l » J'ai tâché de 
représenter en Porus un ennemi digne d'Alexan-» 
dre , et |e puis dire que son caractère a plu extrè^ 
meuient sur notre Théâtre , |usques4à que des 
personnes m'ont reproché que je faisois ce Prince 
plus grand qu'Alexandre s mais ces personnes ne 
considèrent pas que dans la bataille et dans la 
victoire Alexandre est en effet plus grand que 
Porus , qu'il n'y a pas un vers dans la Tragédie 
qui ne soit à la louange d'Alexandre ^ que les 
invectives même de Porus et d'Axiane sont au* 
tant d'éloges de la valeur de ce Conquérant. 
Porus a peut être quelque chose qui intéresse 
davantage , parce qu'il est dans le malheur ; 
a car , conxme dit Séneque ^ nous sommes de 
SI telle nature , qu'il n'y a rien au monde qui se 
a» fasse tant admirer qu'un homme qui sait eue 
s> l^alh€ureux avec couragct ^ ha afficti sumus ^ 
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nt nihil aqui magnam apui nos aAnirationem oeeu^ 
pet f quâm homo fonittr miser. 

Les amours d'Alexandre et de Cléofile ne sont 
pas de mon invention : Justin en paile aussi-bien 
que Quinte-Curce. Ces deux Historiens rappor- 
tent qu'une Reine dans les Indes , nommée 
Cléofiie y se rendit à ce Prinee avec la ville oà il 
la tenoit assiégée , et qu'il la rétablit dans son 
Royaume 9 en considération de sa beauté. Elle 
en eut un fils» et cllerappella Alexandre. Voie! 
les paroles de Justin : Régna CUofilis rcginct pcût^ 
quiZ cum se dcdissct ci ^ regnum ab Alexandre rcce^ 
pu , iUeccMs consecuta quod virtute non potuerai j 
filiumque ab eo genieum y ^ilexandrum nontinavit ^ 
qui posteà regnum Indorum potitus est* 



\ 



uiyiu^L.LJ Uy Google 



NOTE 

* 

D£S RÉDACTEURS. 



Nous ne donnerons point ici le sujet de la 
Tiagédie à* Alexandre U Grand i car ^ ouue 
qu*il est connu de tout le monde » la Piéfacc de 
Racine le rappelle dans tous ses détails* 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 

ALEXANDRE LE GRAND. 

^ Voici un exemple unique , observent les 
frères Parfaict i une même Pièce jouée ^ dans sa 
nouveauté sur deux Théâtres , le même jour , à 
Paris. Ce fait ^ attesté formelierocnt dans les 
Lettres en vers^f de Robinet , Auteur contempo- 
rain de révénement » et qui marquoit exacte- 
ment toutes les semaines ce qui arrivoit de plus 
curieux à Paris , se trouve conteste dans le ifo- 
laana et dans le Furetmana. » 

« Alexandre de Racine fut joué d'abord par 
la Troupe de Molière i mais ses Acteuts jouant 
trop lâchement la Pièce , l'Auteur se rendit aux 
avis de ses amis , qui lui conseillèrent de la re- 
tirer et de la donner aux grands Comédiens de 
l'Hôtel de Bourgogne , dit le BoLçsana. Elle eut 

en 
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en effet chez eu tout le succès qu'elle méritoit ^ 
ce qui déplut fort à Molière , outre que Hacine 
lui avoit débaucké la Demoiselle du Pare , qui 
étoit la plus fameuse de ses Actrices , .et qui , do* 
puis , joua à ravir dans le rôle d*^ndromaqacm 
De»là tint la brouillerie de MoUere et de Ra^ 
cine^ qui s'étttdioient tous les deux à soutenir leuc 
Théâtre avec une pareille émulation» >» 
' «I VoQS ne savez pas ce qui arriva à Racine ail 
«Ufet de sa Pièce à^jtUxandrt » qui est un Ott« 
VJcage achevé » dit le Furcteriana ? Ses amis Ta- 
voient tous assuré dë la bonté de sa Pièce : ilâ 
«voient xaison. Lui , sur cette confiance » la 
mit dans les mains de la Troupe de Molière. 
Qu*arriva t-il } Cette Pièce si belle tomba. Ra- 
cine an désespoif d'an é\ mauvais succès , s*en 
prit à ses amis qui lui en avoient donné si bonne 
opinion. A cela les amis répondirent : Votre 
Pkce est eseeltente , mais vous l'avez donnée à 
louer à une Tioupo qui ne sait louer que le Co** 
mique i c'est pour cela seulement qu'elle n'a pas 
xéussii mais donnez- U à l'Hôtel de Bourgogne, 

VOHI vaUifrqQdi mès cdle aura. Ge conseil fitt 

b 
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suivi par Racine ^ et cette Pièce lui donna uue 
grande réputation, n 

Robinet nous apprend aussi que les Acteurs de 
la Troupe de Molière qui remplirent les rôles de 
cette Tragédie , ffireiA la Grange , celui d*A« 
lexandce s Madame Molière ^ celiii de Cléofilei 
la Tborilliere ^ celui de f orus i Mademoiselle 
du Parc » celui d'Axiane 3 Hubert , celui de 
Taxile » et du Croissy » celai d'£phestion. Dans 
la Troupe de PHocel de Bourgogne , ce furent 
Floridor » Mademoiselle d'Eniiebaut , Mont"* 
fleury , Ma^moiseUc des CEillm t Biécoacc tt 
Hauterocbe. 

Racine fit imprimer en s666 sa Tragédie 

Alexandre pottr la première toU , avCe une Pr£« 
£ace f qui ne parut que dans eette seide édition « 
et dans laquelle il répond ainsi aux critiques que 
Fon faisoit alors de sa Pièce. 

« Je ne rapporterai point ici ce que rHistokrt 
dit de Porus j il faudroit copier tout le buitieme 
Livre de Quinte-Curce^ et je m'engagerai moins 
encore à faire une exacte apologîe 4e ieits l*s eè« 
droiu qu'oa a voulu combattre -deas oiaPÂ£Cf# 
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Je n'ai pas prétendu donner au Public un Ou^ 
vrage^paifaa : |e me fais trop justice pour avoû 
osé me flatter de cette espérance. Avec (juclt^uc 
succès qu'on ait représenté mon AUxandrc^ et 
qttoi(}tte les premières personnes de la terre ^ et 
les Ale^iandres de notre siecic sç soient hautes 
meut déclarés pour lui , je ne ii^e laisse point 
éblouir par ces illustres approbations* Je veus 
croire qu'ils ont voulu encourager un jeune 
iiomme» et m'exciter à faire encore mieux dans 
la suite i mais j'avoue que , quelque défiance que 
l'eusse de moi*mime , je n'ai pu mVmpêcher 
de concevoir quçlqu'opiniou de ma .Tjcagédic • 
quand j'^i vu la peine que se sont donnée cer* 
taines gens pour la décrier. On ne fait point tant 

de brigues contre un Otnrrage qu'on n'estime 
pas : on se contente de ne plus le voir , quand on 
Ta vu une fois , et on le laisse tomber de lui- 
mime t sans daigner seulement contribuer à sa 
chute. Cependant l'ai eu le plaisir de voir plus de 
six fois de suite \ ma Pièce le visage de ses cen- 
yt urs. Ils n'ont pas craint de s*exposer si souvent 
à entendre une chose qui Jfiur dépUi^oit : Us ont 
prodigué libéralement leur tems et leurs peines 
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, « 

pour la venir critiquer , sans compter les chagrins j 
que leur ont peiit-ctte coûtés les applaudissement i 
que leur présence n^a pas empêché le Public de i 
me donner. » ' i 

' Je ne représente point \ ces critiques le goftt 
de rantiquicé : je vois bien qu'ils le connaissent 
médiocrement i mais de quoi se plaignent-ils , si 
toutes mes scènes sont bien remplies » si elle» 
sont bien liées nécessairement les unes ans autres» 
si tous mes Acteurs ne viennent point sur le 
Théâtre que Ton ne sache la raison qui les y fait 
venir » et si , avee peu d^ncidens et peu de ma* 
tiere » |'ai été assez heureux pour faire une Pièce | 
qui les a peut-être attachés » malgré eux , depuis * 
le commencement jusqu'à la fin ? Mais ce qui 
me console , c'est de voir mes censeurs s'ac- 
corder si mal ensemble. Les uns disent que 
Taxile n'est pas assez honnête homme , les autres 
qu'ils ne mérite point sa perte : les uns soutien* 
lient qu'Alexandre n'est pas assez amoureux i les 
autres qu'il ne vient sur le Théâtre que pour 
parier d'amotir. Ainsi fe n'ai pas besoin que mes 
amis se mettent en peine de me justifier ; je n^at 
qu'à renvoyer mes ennemis à mes ennemis , et 
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je me leposesureux de la défense d'une Pièce 
iqu'ils attaquent en si mauvaise intelligence ^ avec 
des sentimetis si opposas, i» ' * * 
M. de ValiAcour ^ dit à l'Abbé d'Olivet , dans 
sa Lettre sur Racine , et que TAbbé d'Olivct a 
j^lacée dans son Hutaire de V Jlcaiimit Françoise s 
« Un fait que je tiens de R.acine , c'est qu'étant 
allé lire au grand Corneille la seconde de ses 
^Tragédies , qui est AUxanân , Corntine lui 
donna beaucoup de louanges i mais en même« 
teins lui conseilla de s'appliquer à tout autre 
genre de Poésie qu'au Dramatique , l'assurant 
qu'il n'y étoit pas propre. Corneille étoit inca<^ 
pable d'une basse jalousie : s^il parloit ainsi à 
Racine j c'est qu'il pensoit ainsi , mais vous sa- 
vez qu'il préfiéroit Lucâîn à Virgile , d'où, il 
faut conclure que te talent de faire excellemment 
des vers et l'art de juger excellemment des Poètes 
et de la Poésie peuvent quelquefois ne pas sé 
rencontrer dans la même tête. » 
. ce Alexandre parut à peine qu'il sen^bla pro* 
duire sur la scène Françoise tes mêmes mouve» 
mens que ce Héros avoît ejecit^ autrefois dioa 
rkde » remarque T Auteur AvL l>imonnaifc Dra^ 

b« • * * 
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nuiiifue, Qn Tadicalfoit et on le cMibatt^it 9ù 
mcAiie tcnis*. Qi) uouvoitPorus glus g(aiidi<|a« 
son vainqueur* Voilà le grand reproche : il a ét^ 
génçralçm,ei)t adopté. Cependant , à examiner la 
cho$e de, pcès $ la vicioire cemporiée paE C9 
Prince , et l!idéc qu'Epho^tioa, Taxlle et Porus 
lui-méfnç donnent d'Alexandre > le rendentflus 
grand que son $nji>eini* 

a Boilcau vannait le portrait d'Alexandre fait 
par Racine (*) : // est , disoir-il , de la main £un 
foctc héroïque , • et celui qut j^ai fait ( * * ) e« d!f 
la main d'un Pocic satirique. ^inccdotes Dranta,^ 
tiques y de TAbbé de la Poiic. 

ce Racine disoit à Boileau 9 en lui parlant 4^ 
cette Tragédie ^ qu'il avait une facilité $urpre« 
liante à faire des vers. Je veux vous apprendre y 
lui répondit fioileau » à composer avec peine des 
vers fuciUs , et vous avei asse^ de talent pour le sof- 
voir bientôt. Racine convcnoit que Boileau lui, 



t*) Dans la seconde scène du second acte de sa Tra-» 
gédie* Il est dans la bouche de Forus» 

(^^) Satyre buitieniCi adressdc à M. Morel, Doc- 
teur de Sorboiuei et intitulée s Satyre de VHêmmc. 
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^ avoit tenu parole » et il avouoit hautement qu'il 
ne se croyoit pas plus redevable du succès de la 
plupart de ses Ouvrages aux préceptes d'Horacé 
et d'Âristote qu'aux sages et judicieux conseils 
d'un ami si éclaire. » Idem. 

L'Abbé de la Porte » de ropinioa du Bolmam 
et du Furueriana ^ malgré celle de Robinet ^ suc 
répoque et Teffet de la première leprésentatioa 
é* Alexandre f raconte encore qu^on Eccléstas* 
tique qui assistoit un jour à un Sermon » « fai« 
soit des contorsions épouvantables et des gri« 
hiaces de désespéré , en répétait , sans cesse , ceit 
mots : O Rûcint y Xaeine l Aprèé le Sermon À 
quelqu^un curieux de savoir ce qui agitoit si fort 
cet Ecclésiastique , le lui demanda , avec l'air 
derrintérêt. Eh i quaip répondit-il » wiu it€ 
V€{ donc pas ce qui arriva â Racine au sujfct de sa 
^Tragédie d'Alexandre } Il la donna d'abord â la 
Troupe de Molière , et elle fCeut pas de succès ; mais 
V ayant fait jouer ensuite à VHôttl de Bourgogne ^ 
par d^excellens Acteurs , elle enleva tous les suf^ 
f rages. Voilà y Monsieur , tme partie de ce qui trCar* 
rive à moi-même» C'est moi qui ai composé le Ser^ • 
mon que vous venci^ d'entendre ; il est ^ au dire de^ 
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connaisseurs , un discours par/au* Je l'ai donné à 
débiter à ce bourreau : voyei quel effet cela produit 
dans sa bouche ! Mais je fi rai comme Racine ; je 
lui ôterai mon Sermon , et je le ferai prêcher pat 
quelqu\n quis^cn acquittera mieux que lui^ » 

Alexandre çsi le Héros de plusieurs Tragc Jics 
Françoises j mais tous les Auteurs qui Tont mt$ 
au Théâtre ne ont pas placé à la même époque 
de soR Histoire» Les uns, comme Jacques de U 
Taille , en if7j ^ ainsi que nous l'avons i^ii voit 
dans le second volume de nos Essais histariqu4s 
sur Vorigin^ et les progrès de l'Arc dramatique en 
France , ont choisi Tépoque de la victoire d*A* 
lexandre sut Darius. De ce nombre est enttore 
«n M. Goyseau , dont la Pièce, portant le titre 
d'Alexandre et Darius , n*a point été représentée^ 
mais a ère imprnnée , à Paris » en 171). 

M. de Fetiélon , Capitaine de Cavalerie , a 
trait^^ à- peu près , le même sujet. Sa Tragédie^ 
intitulée, Alexandre^ fur jouée à Tours ^ en 
175? ^ et imprimée l'année suivante. Il l'a re- 
touchée et fait réimprimer , avec les changc- 
mens , en 17e»!, 

Jacques de la Taille , eu 157}, ayoit aussi 
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ttaîté La McjUklfAUxandrc. Uacdy» en i^tJ ^ 
Louvct, ou^uvaitp ea 1^04 » miienc encore 
€e sujet sur la&ene. 
L'Abbé Boyec , en 1647 , avoit ftif fouet et 

imprimer une^mauvaise Tragédie , intitulée , 
Porus , ou Lj gcnirositc Alexandre , dont le 
sujet est à qti|Jque chose près le même qu*a 
traité Racine » et que M* Morel a mis au 1 héa-* 
trc de rOpéra , sovs le titre à* Alexandre aux 
Indes ^ Tragédie Lyrique» en- trois âctes» mtt^ 
sique de M. Méreaux » et qui a été représen* 
tée y avec succès « pour la première fois » le t6 

Août I7t)* 

Voici l'extrait que les frères Parfaict donnent 
de V Alexandre de TAbbé Boyer. 

u Argie , femme de Porus , Oraxène et Clai« 
' zance , ses filles , sont prisonnières d'Alexandre* 
Perdicas , favori d'Alexandre , aime Clairance » 
et Arsacide » Prince Indien , est amant d'Ora- 
sène. Porus » qui s'est imaginé qu'Alexandre 
est amoureux d' Argie , vient » sous le nom de 
* son Ambassadeur ^ offrir une rançon pour cette 
Reine. Le prétendu Ambassadeur est reconnu 
pour Porus i mais Alexandre ^ loin de pro&tes 
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d^ns son 
défait ^ 
eiu lui xend 
icas épouse 
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ççt avantage , £aiv, çQn|uîr 
caiti]^. La bataille se dioxine i P 
blessé et pris prisonnier.. Son. ^* 
|a femme , ses^fiUcs et ses Etats. 
Çlairance , et Àmcidc est uni à Ofaxène. NuUca 
beautés dans «tte Tiagédîc ^a^ut^nt les ftcrcs 
Pax^ifl. Il semble que l'AuteUi^n'en ait choisi 
le sujets que pour en dégrader ijs personnages^ 
Aucuns ne ressemblent à ri^ée- que les Uisto* 
Aw »9W w ont Uwéi 



4 « * 
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A L E X A N D RE 

LE GRAND, 

TRAGÉDIE 

BE RACINE; 

RcprisemU , pour la première fois, au Théâtre du 
Palais^JRcyal ^ et à celui de VH&tet de Bour^ 
gogne^ le ix Décembre i6€%é 



« 
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PERSONNAGES. 



ALEXANDRE, Roi de Macédoine. 
VORUS, -y 

TAXILE, I Rois dans les Indes. 

▲ X I A K E 9 Reine d'une autre i>aitie des Indes* 
CLÉOFILE, sœur de Taxile. 
ÉPHESTION, Ginéral Macédonien, 

* 

SUITE D'AL fiXANDRi» 



La Sceni est sur le hord de VHydas^c ^ dans U 

camp de TamU. 
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ALEXANDRE 

LE GRAND, 

-TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

TAXILE, CLÉOFII.E. 
Cl£ovili, 

voi ! vous ane% combattre un Koi la puîssanct 

Semble forcer le Ciel à' prendre sa défense , 

Sous qui toute TAsie a vu toniber ses Kois » 

Et qui tient la fortune attachée à ses loîx? 

Mon fiere» ouvrez les yeux pour connoitre Alexandre; 

Voyex de toutes parts les trAnes mis en cendre , 

Les peuples asservis , et les Rois cnchaîn<fs , 

It prévenez les maux qui les ont encrain<58. 

T A X I L £. 

Voulez-vous que, frappé d'une crainte $î basse » 
Je présçmç la têcc aa joug qui. nous menace » 

A g 
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4 ALEXANDRE LE GRAND; 

Et que j*cntendc dire aux peuples Indiens 

Que j*ai forgé moi-mSme et leurs fers ce les miens { 

Quitterai-je l^orus î trahirai-je ces Princes 

Que rassemble le soin d'affranchir nos provinces, 

£t qui « sans balancer sur un si noble choix , 

Sauront également vivre ou mourir en Kois ? 

In voyez-vous un seul , qui , sans rien entreprendre f 

Se laisse terrasser au seul nom d'Alexandre, 

Xt V le croyant déia maître de l'univers , 

Aille , esclave empressé , lui demander des fers } 

Loin de s'épouvanter à l'aspect de sa gloire » 

Ils l'attaqueront m8me au sein de la victoire ; 

£t vous voulez , ma soeur « que Taxile aujourd'hui 

Tout ptèt à le combattre , implore son appui 2 

Cléofili. 
Aussi n'est-ce qu*à vous que ce Prince s'adresse; 
Pour votre amitié seule Alexandre s*empresse : 
Quand la foudre s'allume et s'apprête à«partir 
11 s'efforce en secret de vous en garantir. 

T A X t L 

Pourquoi suis-je le seul que son courroux ménage î 

De tous ceux que l'Hydaspe oppose à son courage 

Ai-|e mérité seul son indigne pitié ? 

Ne peut-il à Porus offrir son amitié ? 

Ah ! sans doute il lui croit l'aine trop généreuse 

Pour écouter jamais une offre si honteuse : 

Il chgrche une vertu qui lui résiste moins». 

Et peut^€tre il me croit plus digne de ses soinu 

C L É O F I L K. 

Pitçs , sans l'accuser de clierchèr un esclave » 
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Que de ces ennemis il vous crok le plus brave % 
£t qu'en TOUS arrachant les armes de la main 
Il se promet du reste un triomphe ceruin. 
Son choix à votre nom n'imprime point de uches i 
Son amitié n*est point le parta^re des lichcs. 
Quoiqu'il brûle de voir tout l'univers soumis f 
On ne voit point d'esclave rang de ses amis* 
Ah ! si son amitié peut souiller votre gloire 
Que ne m'dpargnci-vous une tache si noire ? 
Vous connoissez les soins qu'il me rend tous les jours t 
Il ne tcnoit qu'à vous d'en arrêter le cours. 
Vous me voyez ici maîtresse de son amc : 
Cent messages secrets m'assurent de sa flamme. 
Four venir jusqu'à pioi ses soupirs embrasés 
Se font jour à travers de deux camps opposés. 
Au lieu de le haïr, au lieu de m'y contraindre , 
De mon trop de rigueur je vous ai vu vous plaindre; 
Vous m'avei engagée à souffrit son amour , 
lit peut-etic , mon frerc , à l'aimer à mon tour. • 

« T A X I r. £• 
Voui^pouve% , sans rougir du pouvoir de vos charmes , 
Torcer ce grand guerrier à vous rendre les armes % 
Et 9 ^ans que votre coeur doive s'en alarmer , 
le vainqueur de l'Kuphrate a pu vous désarmer*. 
Mais l'Etat aujourd'hui suivra ma destinée : 
Je tiens avec mon sort sa fortune enchaînée ; 
Et , quoique vos conseils tâchent de me fléchir. 
Je dois demeurer libre afin de l'affranchir, 
le sais l'inquiétude où ce dessein vous livre $ 
Mais coinme vous > ma soeur i j'ai mon amour à suivre. 

A iij 
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» ALEXANDRE LE GRAND, 

Les beaux yeux d'Axiane , ennemis de la paix. 

Contre votre Alexandre arment tous leurs attraitf. 
]Reine de tous les coeurs, elle met tout en armes 
Pour cette liberté que détruisent ses charmes; 
Elle rougit des fers- qu'on apporte en ces lieux i • 
£t n'y sauroit souffrir de tyran qne ses yeux» 
Il faut servir , ma sœur., son illustre cdere. 
Il faut aller.. •» 

Cléofxle. 

£h ! bien , perdet-vous pour lui plaire : 
De ces tyrans si chers suives^ l'arrêt fatal» 
Senrez-les , ou piutât serres votre rival. 
De vos propres lauriers souffrez qu'on le couronne : 
Combattez pour Porus , Axianc l'ordonne > 
Bt , par de beaux expMts appuyant sa rigueur 9 
Assurez à Porus Tcmpirc de son ccsur* 

T A X J L X. 

Ah ! ma sœur i croyex-vous que Porus... 

Mais , vous-même » 

Doutez-vous en effet qu'Axiane ne l'aime ? 
Quoi i ne roycz-voua pas avec quelle chaleur 
L'ingrate , à vos yeux même , étale sa valeur ! 
Quelque brave qu'on soit , si nous la voulons croire » 
Ce n^est qu^antour de lui que vote la victoire: 
Vous formeriez sans lui d'inutiles desseins; 
La liberté de l'Inde est toute entre ses mains. 
Sans lui déjà nos murs seroîent réduits en cendre ( 
Lui seul peut arrêter les progrès d'Alexandre : 
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TRAGÉDIE. 7 

Slle se fait un Dîea de ce Prince charmant , 

£t vous doutez cncoi qu'clle.en fasse un anunc l 

îe tichois d'en douter » cruelle CUofiic 1 

Hélas i dans son erreur affermissez Taxîlc. 
Pourquoi lui pcignci-vous cet objet odieux î 
Aidez-le bien plutôt à démentir ses yeux. 
Dites-lui qu'Axianc est une beaiué fierc> 
Telle à tous les mortels qu'elle est à voue fiere» 
ilattcx de quelque espoir...» 

CtÉOFILS. 

Espërcx , l'y consens » 
Mais n'espdrez plus rien de vos soins impulssans. 
Pourquoi dans les combats chercher une conquête 
Qu'à vous livrer lui-même Alexandre s'apprête J 
Ce n*est pas contre lui qu'il la faut disputer ; 
Porus est l*enneniî qui prétend vous l*ôtetw 
pour ne vanter que lui , l'injuste tenommde 
Semble oublier les noms du reste de l'armée s 
Quoi qu'on fasse , lui seul en ravit tout Téclat; 
Et, comme ses sujets > il vous mené au combat. 
Ah ! si ce nom vous plaît , si wus cherche* à TôtrCr 
Les Grecs et les Persans vous enseignent un maître. 
Vous trouverez cent Kois compagnons de vos fcrsi 
Porus y viendra mSme avec tout l'univers. 
Mais Alexandre enfin ne vous tend point dcchatncsx 
Il laisse à votre front ces marques souveraines 
Qn*un orgueilleux rival ose içi dédaigner» 
Poius vous fait servir , U vous fera rt^gner* 
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8 ALEXANDRE LE GRAND^ 

Au lieu que de Porus vous êtes la victime » 
Vous scax£*««. Mais voici c^ rival tnagriaiûme» 

T AX X LE. 

Ah ! ma soeur > je me trouble, et mon crrur alarmé 
En voyant mon rival me dit qu*ii esc aimé. 

Le tcras vous presse : adieu C'est à vous de vous rendre 
L'esclave de Porus y ou Tami d'Alexandre. 

( Elle son. ) 

SCENE I !• 

rORUS, TAXILE. * 
* P o R V S. 
SsiGKtvRt ou je me trompe , ou nos fiers ennemis 

Peront moins d'c progrès qu'ils ne s'dtoicnt promis 
Kos chefs et nos soldats , brûlans d'impatience » 
IPont tire sur leur front une mile assurance ; 
Ils s'animent l'un l'autre > ce nos moindres guerriers 
Se promettent djdia des moissons de Ijiuriers. 
J'ai vu de .rang en ran^ cette acéeiir répandue t 
Par des cris généreux éclater à ma vue : 
Ils se plaignant qu'au lieuid'éprouver leur grand coBur» 
L'oisiveté d'un camp consume leur vigueur. 
Laisserons-nous languir tant d'illustres courages? 
l^etre 4tnnemi « Seigneur y cherche ses avantages : 
U sesentfoible encore» ^t^ pour nous retenir 9 
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TRAGÉDIE, 9 

^hestion detnande à nous etitret^ntr» 

£t par de vains discours. 

T A X I L 1. 

Seigneur, il faut Tentendre': 
Kous ignorons cncor ce que veut Alexandre \ ^ 
Veut 6tre est-ce la paix qu'il nous veut présenter» 

P o% V s. 

la paîxi Ah ! de sa main pourricz-vous Tacccptcr ! 
£h i quoi , nous l'aurons vu , pat unt d'horribles 
euerres « 

Troubler le calme heureux dont jouîssoîent nos terres » 

ït le fet à la main entrer dans nos Etats 

Pour attaquer des Rois qui ne Tolîensoient pas ! 

Vous l'aurons vu piller des Provinces entières t 

Du sang de nos sujets faire enfler nos rivières , 

Et quand le Ciel s'apprête à nous l'abandonner » 

3'attcndiai qu*un tyran daigne nous pardonner 1 

X A X I L B. 

Ke dites point , Seigneur , que le Ciel l'abandonne i 

D'un soin toujours cf.al sa faveur l'environne. 
UnKoi qui fait trembler tant d'Etats sous ses loix 
West pas un ennemi que méprisent les Rois» 

P G R U s. 

Loin de le mépriser , j'admire son courage» 
7e rends i sa valeur un légitime hommage ; 
Mais je veux, à mon tour, mcriccr les tributs 
Que je me sens forcé de rendre à ses vertus. 
Oui, je consens qu'au Ciel on dicve Alexandre; 
Mais si je puis. Seigneur , je l'en ferai descendre » 
Et j'irai i'attaquer Jusques sur ies autels 
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ALEXANDRE LE GRAND, 

Que lui dresse , en tremblant , le reste des mortels* 
C^est ainsi qu* Alexandre estima tous ces Princes , 
Donc sa valeur pourtant a conquis les provinces ; 
Si son coeur dans TAsie eût montré quelque cffitoî 
Darlus^en mourant Pauroit-i! vu son Roi î 

T A X X L E. 

Seigneur t si Darius avoir su se connoitre 

Il rd2;neroit encore où règne un autre maître. 
Cependant cet orgueil, qui causa son trépas» 
Avoir un fondement que vos mépris n*ont pas. 
la valeur d'Alexandre à peine d.oit connue; 
Ce foudre écoit encore enfermé- dans la nue. 
Dans un calme profond Darius endormi 
Ignoroic jusqu'au nom d'un si foible ennemi : 
Il le connut bientôt î et son ame étonnée 
De tout ce grand pouvoir se vit abandonnée» 
Il se vit terrassé d'un bras victorieux, 
£t la foudjre en tombant lui fit ouvrir les yeux. 

P o R V s. 

Mais encore à quel prix croyez-vous qu'Alexandre 
Mette l'indigne paix dont il veut vous surprendre? 
Dcmanikz^lc, Sdgncur , à cent peuples divers 
Que cette paix trompeuse a jcttés dans les fers. 
Non , ne nous flattons point , sa douceur nous outrage: 
Toujours son amitié traîne un long esclavage. 
£n vain on prétcndroit n'obéir qu'à demi; 
Si l*on n'est son esclave on e2t son ennemi* 

T A X I L E. 

Seigneur^ sans se montrer lâche, ni téméraire t 
Par <^uel^ue vain hommage on peut le aatisfaircu 
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T.R A G E D I E. n 

îlâttons par des respects ce Prince ambitieux , 
Que son bouilianc or^^ucii appelle en d'autres lieux. 
C'est un torrent qui passe , et dont la violence 
Sur tout ce qui Tarrctc exerce sa puissance i 
Qui , grossi du débris de cent peuples divers » 
Veut du bruit de son cours remplir tout l'univers» 
Que sert de ririiter par un orgueil sauvage i 
D'un £ivorabte accueil honorons son passage; 
Et lui cddant dcsdioits que nous reprendrons bien » 
Rendons-lui des devoirs qui ne nous coûtent rien« 

Fo&irs. 

• 

Qui ne nous coûtent rien i Seigneur , l'osez-vous croire? 
Comptcrai-je pour rien la perte de ma gloire? 
Votic Empire et le mien seroicnt trop achètes. 
S'ils coûtoicnt à Porus les moindres lâchetés. 
Mais croyez- vous qu^un Vrince enflé de tant d*audac< 
De son passage ici ne laissât point de trace ? 
Combien de Kois brisés à ce funeste écueil, 
• Ke régnent plus qu'autant qu'il platt à son orgueil ? 
Kos couronnes , d'abord devenant ses conquêtes. 
Tant que nous régnerions flotteroient sur nos têtes ; 
Et nos sceptres , en proie ^ ses aïoindics dédains. 
Dès qu'il auroit p^rlé tomberoient de nos mains» 
Kc dîtes point qu'il court de province en province : 
Januis de ses liens il ne dégage un l'rince t 
£t pour mieux asservir les peuples sous ses loix , 
Souvent dans U poussicre il leur chcrclie des ilois. 
Mais ce< indignes soins touchent peu mon courage i 
Votre seul sntérSt m*in$pire ce lani^a2c : 
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Il ALEXANDRE LE.GRAND, 

Voms n'a point de pirt dans tout cet entretien t 
£c quand la gloire parle il n'écoute plus rien. 

T A X I L £• 

récoute comme vous ce que l^honneur m*insptre» 

Seigneur > mais il m'engage à sauver mon Empiie. 

P O R U s» 

Si VOUS Toulei sauver Tun ou Tautre aujourd'hui 

Prévenons Alexandre > et marchons contre lui» 

T A X I L 

L*audace et le mépris sont d'infidèles guides* 

P o R u s« 
La honte suit de pris les courages timides. 

T A X I L E. 

Le peuple aime les Kois qui savent l'épargner* 

• P O R U s* 

Il estime cncor plus ceux qui savent régner* 

T A X 1 1. 

Ces conseils ne plairont qu'à des ames hautaines* 

P O R U s. 

Ils plakont i des Rois , et peut-8tre à des Reines» 

T A X I L B. 

La Reine » à vous ouir , n'a des yeux quepottc vous* 

V o R V s* 

Un esclave est pour elle un objet de courroux. 

T A X I L B. * 

Mais 9 croyez-vous » Seigneur , que Pamour vous or« 

donne 

D'exposer avec vous son peuple et sa personne } 
Kott, non^sans vous flatter, avouez qu'en ce jour 
y oui suivci voue haine 9 et non pas voue amour. 

PORVI» 
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TRAGEDIE. ij 

POR US» 

Eh ! bien, ie Tavourai que ma juste colcrc 
iiimeia guerre autant que la paix vous csrchcrc» 
.Pavoûrai que, brûîant d*une noble chaleur, 
Je vnis concic Alexandre éprouver ma valeur. 
Du bruit de ses exploits mon ame importunée 
Anend depuis long-tems cette Leureusc journée* 
Avant qu'il me chcrcbac un orgueil inquiet 
M'avoit déjà rendu son ennemi secret. 
Dans le noble transport de cette ja%us?6 
Je le trouvoîs trop lent à traverser TAiic» 
Je Tattirots ici par des voeux si puissans 
<3uc je portois envie nu bonheur des Persans; 
£c aiaintcnanc cncor « s'il trompoit mon courage » 
Pour sortir de ces lieux s*il cbercbott un passage , 
Vous me verriez moi-mcmc armd pour l airctci. 
Lui refuser ia paix qu*il nous veut présenter. 

T A X I t. B. 

Oui , sans doute , nnc ardeur si haute et si constance 
Vous promet dans l'Histoire une p!aee éclatante s 
Et sous ce grand dessein dussiez-vous succomber , 
Au moins c'est avec bruit qu'on vous verra comberM» 
La Eeine vient : adieu. Vantez-lui votre zèle > 
Découvre^ cet orgueil qui vous rend di jr.e d'elle. 
Pour moi ic croubiérois un si noble entretien , 
£t VOS cœurs rougiroienc des foibiesses du mien. 

l // sort.) 



Il 
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14 ALEXANDRE LE GRAND, 

- — 1.1, ., ■ , - I I , .lij M ^a 



SCENE III. 

AXIANE,PORUS. 

• A X I A N S. 

Qx70i ! Taxilemefuit ? Quelle cause inconnue* 

, P o K. u s. 
Il fait bien de cacher sa honte à votre vue ; 

Et, puisqu'il n'ose plus s*cxposcr aux hasards. 
De quel front poucroit-il soutenir vos regards ï 
Mats laissons-le, Madame ; et, puisqu'il veut se rendre» 
Qu'il aille, avec sa'socur , adorer Alexandre. 
Hcttrons-nous d'un camp ou , i'cncens à la main» 
Le fidèle Taxilc attend son souverain. 

A X X A K s. 

Mais , Seigneur , que dit-il ? 

P O R V s. 

Il en fait trop paroître » 
Cet esclave déjà m'ose vanter son Maître : 

11 veut que je le serve... 

A X I A N £• 

Ah ! sans vous emporter > 

Souffres: que mes efforts tâchent de rarr6tcr. 
Ses soupirs, malgré moi, m'assurent qu'il m'adore; 
Quoi qu'il en soît , souffrez que je lui parle encore , 
Et ne le forçons point , parce crue! mépris , 
P'açhevec un dessein qu'il peut n'avoir pas pris. 
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TRAGÉDIE. if 

P O R.V S. 

£h ! qtioi » vous en detuez î et votre ame s*assare 
Sur la foî d*iin amant infidèle et parjure. 
Qui veut à son iyr?.u vous livrer aujourd'hui , 
Et croit , en vous donnant» vous obtenir de lui î 

Eh I bien, aid icHonc à vous trahir vous-mcmc: 
11 vous peut arr<»chcr i mon amour cxcrcmc ! 
Maïs il ne peut m'uccr, par ses efForts jaloux ^ 
La gloire de combauic (;c de mourir pour vous« 

A X I A N E. 

'Et vous croyex qu^apris une telle insolence 

lAoti amiuë , Seigneur, scroic sa idconipense ? 

Vous croyez qu? « mon cœur s* engageant sous sa loi » 

m 

7e souscrirois au don qu'on lui feroit de moi ? 
Pouvez-vous, sans rougir, m'accusci d'un tel crime î 
Ai-ie fait pour ce Vtince éclater tant d'estime? 
Entre Taxile et vous s'il falloit prononcer , 
Sci.'^ncur , le crovcx-vous qu'on nie vît balancer? 
Sats-je pas que Taxile est uneame incertainef 
Que l'amour le retient , quand la crainte Tcntrainc ? 
Sais-je pas que sans moi sa timide valeur 
Succomberoit bientôt aux ruses de sa sœur? 
Vous savez qu' ilcxandrc en fît sa piisonmcrc , 
Bt qu'enfin cette soeur retourna vers :kOa frcres 
Mais je connus bientôt qu'elle avoit entrepris 
De rarrcter au pidge où son cœur croit ^ lis. 

P ORU s. 

Et vous pouvez encor demeurer aupr^ d'elle ? 
Que n'abandonnez-vous cette sœur criminelle i 

BiJ 
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i< ALEXANDRE LE GRAND, 

Pourquo* , par tant desoins* voulez-vous cpaigner 
Un Prince,... 

A X 1 A N E, 

C'est pour vous que je Je veux gagner. 
Vous venat-ie, accablé du soin de nos provinces ^ 
Atri'iucr scuj un K')i vainqueur de tant de Princes ? 
Je vous veux ;lam Taxiie orFrir un défenseur » 
Qui combatte «Alexandre en dépit de sa sœur. 
Que n'rivc- vou<* pour rtloi cette ardeur empressée ! 
Mais d*un soin si c«^mmun votre ame est peu blessée: 
Pourvu que ce eîand cneur périsse noblement. 
Ce qui suivra *>a mDrt le touche folbiemcnt. 
Vous me voulez livrer sans secours ^ sans asyie » 
Au courroux d'Alexandre > A Tamour de Taxîle , 
Qui , me îraicam bientôt en« superbe vainqueur ^ 
Pour prix de votre mort demandera mon cœur, 
th î bien , Seici'i? :r , aKc? ; contente/, votre eiiviç : 
Combatiei « oub ie?. le soin de votre vie; 
Oubliez que 1c CieU favorable à vos vœux 9 
Vous pr-jparoir peut-être un sort a^sc^ heureux. 
Peut-ctrequ^à son tour Axiane charmée « 
Alloît... Mais non . Seigneur , courex vers votfe armée* 
Un si long cniicîicn vou'» scroit ennuyeux 9 
£t c*e$t vôus retenir trop long-tenis en ces lieux. 

Porcs. 

Ah ! M;idamc , arrêtez , et connoissczma flamme: 
Ordonnez d0 mes jours y disposez de mon ame. 
la gloire y peut beaucoup, je ne m'en cache pas ; 
Mm que n'y peuvent point tant de divins appa^^ 1 
le ne vdus dirai point que pour vaincre Alexandre 
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Vos soldats et les miens alloicnt toucenueprcndtc» . 
Que c'écoitpoDt Potus un bonheur sans égal 
De triompher tout seul aux yeux de ion rival. 
Je ne vous dis plus rien: parlez en Souveraine ; 
Mon cœur met à vos pieds et sa gloire et sa haine* 

A X I A N E. 

Ke craignex rien: ce coeur > qui reut bien m'obi^ic» 
l^'cst pas entre des mains qui le puissent trahir. 
Non, je ne piciends pas, jalouse de sa gloire. 
Arrêter un Héros qui court à la victoire. 
Contre un fier ennemi précipitez vos pas; 
Mais de vos allies ne vous séparez pas : 
Ménagez-les, Seigneur, et, d'une ame tranquille 9 
Laissez ajir mes soins sur Tesprît de Taxiic > 
Montrez en sa faveur des stntimens plus doux ; 
Je le vais engager i combatue pour vous» 

P o R V s. 

£h ! bien , Madame, allez , i*y consens avec joiei» 
Voyons Ephestlon , puisqu'il iFaut qu'on le voiei 
Mais , sans perdre l'espoir de le suivre d<»pïcs , 
J'attends £phestion , et le combat après* 



Fin du premier Acttm 



B iij 
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i8 ALEXANDRE LE GRAND, 

ACTE IL 

r , ' , i 

SCENE PREMIERE. 

CLÉOFILE, ÉPUESTION. 

iPHSSTtOM. 

O ur, tanHis que vos Rois délibèrent cmcmbîe, 
Bc que toutscpif^parc au conseil qui s*asscmblc 9 
Madame , permettez que je vous parle aussi 

Dc<; secrcrcs rai'^ons qui ir'arncncnt ici. 
Fidèle confident du beau feu de mon maître»* 
Soufirtx q ic fe Tcxpliquc aux yeux qui Pont fait naître» 
Et que , pour ce Héros , j'ose vous demander 
Le repos qu*à vos Bois il veut bien accorder. , 
Après tant de soupirs , que fàut*H qu*s! espère ? 
Attendez-vous encore après Tavcu d'un frère? 
Voulez-vous que son cœur , incertain et confus , 
Kc se donne jamais sans craindre vos refus ? 
Paut-il mettre à vos pieds le reste de U terre? 
Faut-41 donner la paix « faut il faire la guerre } 
rrononcez Alexandre est tout pict d*y courir , 
Ou pour vous mériter » ou pour vous conquérir. 

C tt o F I L £. 

Fui$*je croire qu'un Prince , au comble delà gloire» 



Digitized by Google 



TRAGÉDIE. 19 

De mes foîblcs attraîu garde cncor la mémoire ? 

Que, traînant après lui la victoire et l'cfrroi» 

Il se puisse abaisser à soupirer pour moi r 

Des captifs comme lui brisent bientôt leur chaînez 

A de plus hauts desseins la gloire les entraîne i 

Et Pamour dans leurs cœurs interrompu , troubli » 

Sous le faix des lauriers est bientôt accablé*. 

Tandis que ce Héros me tint sa prisonnière, 

Ttli pu toucher son coeur d'une atteinte Ugcrc ; 

Mais je pense, Seigneur, qu'en rompant mes liens 

Alexandre , à son tour , brisa bientôt les siens. 

ÉPHESTIOK. 

Ahi si vous l'aviez vu brûlant d'impatience, 
Compter les tristes jours d* une si longue absence , 
Vous sauriez que Tamour précipitant ses pas» 
11 ne chcrchoit que vous en courant aux combats. 
C'est pour vous qu'oaTa vu> vainqueur de tant de 
I^rinces , 

D'un cours impétueux traverser vos provinces , 
Bt briser , en passant , sous l'effort de ses coups t 
Tout ce qui l'empechoit de s'approcher de vous. 
On voit en m6me champ vos drapeaux et les nôtres : 
De SCS rctranchemens il décoi«rre les vôtres l 
Mais , après tant d'txpioits , ce tiniidc vainquent 
Craint qu'il ne soît cncor bien loin de votre cocue 
Que lui sert de courir de contrée en contrée. 
S'il faut que de ce cœur vous lui fcnniex rentrée? 
Si , pour ne point répondre à de sincères vœux ^ 
Vous cherchez chaque jour à douter de ses feux? 
Si votre esprit armé de mille défiances.... 
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*« ALEXANDRE LE GRAND; 

ClAotili. 

H4las ! de tels soupçcms sont de foibles défenses î 
Et nos CŒurs , se formant mille soins supcrflfus , 
Doutent toujours du bien qu'ils souhaitent le plus. 
Oui f puisque ce Héros veut que j'ouvre mon ame^ 
J'écoute avec plaisir le récit de sa flamme; 
Je cralgnois que le tems n'en eût borné la cours : 
Je souhaite qu'il m'aime , et qu'il m'aime toujours» 
Je dis plus : quand ton bras força notre frontière, 
£t dans les murs d'Omphis m'arrêta prisonnière» 
Mon cœur , qui le voyoit mi&ttre de runlvers» 
Se consoloit déjà de languir dans ses fers > 
£t , loin de murmurer contre un destin si rudCf 
Il s'en fit , je J'avoue 9 une douce habitude » 
Et de sa liberté perdant le souvenir , 
Même > en la demandant , cratguoit de l'obtenir. 
Jugez si son retour me doit combler de joie ! 
Mais tout couvert de sang veut-il que je le voie ? 
Est-^e comme ennemi qu'il se vient présenter ^ . 
Et ne me chcrchc-t-il que pour me tourmenter? 

ÉPHCSTIOK, 

Kon , Madame % vaincu du pouvoir de vos charmes » 
n suspend aujourd'hui la terreur de ses armes s 

Il présente la paix à des Kois aveuglés » 

Et retire la main qui les eût accablés : 

Il craint que la victoire , à ses voeux trop facile » 

Ne conduise ses coups dans le sein de Taxile. 

ScMi courage , sensible à vos justes douleurs » 

Me veut peint de lauriers arco^^Is de vos pleurs. 
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Favouscx les soins où .^on amour l'engage; 
Xxcmptex sa valeur d'un si triste avantage» 
It disposez des Rois , qu'(fpargne son courroux , 
A recevoir un bien qu'ils ne doivent qu'à vous* 

Cléofilb» 
"K'en doutez point, Se'2;.^tur, mon amc inquidt(îc , 
D'une crainte si jusi:e e:>c sans cesse agiti^c > 
Je tremble pour mon ftere > et crains que son trépas 
D*un ennemi si cher n'ciiSar.i^i.^nic le bras. 
Maii en vam je m'oppose à raideur qui Tenflamme , 
Axianc et Porus tyrannisent son ame. 
Les chiarmcs u'iiiic lUinc , cr l'exemple d'un Roi , 
Des que je veux parier, s'clevcnt contre moi. 
Que n*ai-je point à ciaindre en ce désordre extrême } 
Je crains pour lui, je crains pour Akxandic même» 
Je sais qu'en Tattaquant cent Fois se sont perdus; 
3c sais tous SCS exploits i mais je coiinois i crus. 
I<îos peuples qu'on a vus, triomphans à sa suite > 
Kepousser les efForts «du Persan et du Scythe , 
Et tout fiers des lauriers dont il les a »:hargv:s , 
Vaincront â son exemple, ou périront vengés» 
Et 'jc crains,,.. 

Spuestion* 

Ah 1 quittez une crainte si vaine ; 

Lnî^Jscz courir Porus où son malheur l'entraîne. 
Que rinde en sa faveur arme tous ses Etats, 
Et que le seul Taxilc en détourne ses pas.... 
Mais les voici. 

C L t O F 1 L E. 

Seigneur , achevez votre ouvrage t 
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%i ALEXA^NDRE LE GRAND, 

Par vos sages conseils dissipez cet cfraçe ; 

Ou, s'il faut qu'il éclate, au moins souvenez-vous 

De le faire tomber sur d'autres que sur nous. 

( ElU sort. ) 



SCENE 11. 

PORUS, TAXILE, ÉPHESTION, 

( Ils s*asseienu ) 

ÉPKBSTION. 

À VAUT que le coinbat qui menace ros tStes , 

Mette tous vos Etats au rang de nos conquêtes, 
Alexandre veut bien diffdrer ses exploits , • 
£t TOUS offrir la paix , pour la dernière fois. 
Vos peuples, prévenus de Tespoir qui vous fiatte, 
Prétendoient arrfirer le vainqueur de TEuphrate; 
Maïs l'Hydaspc, malgrd tant d'escadrons dpars , 
Voit enfi^n sur ses bords âottcr nos étendards. 
Vous les verriez plantés jusques sur vos tranchées , 
Et de sang et de morts vos campagnes ionchdcs 
Si ce Héros % couvert de tant d'autres lauriers , 
K'eût lui-mSme arrêté Tardeur de nos guetriers. 
Il ne vient point ici, souillé du sanç; des Princes, 
D'un triomphe barbare effrayer vos provinces , 
£t , cherchant à briller d'une triste splendeur , 
Sur le tombeau des Kois c'iever sa grandeur. 
Mais, vous incmcs , uompés d'un vain espoir de gloire 
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K'allex point dans ses bras irriter la victoire î 
£t » lorsque son courroux demeure suspend^i » 
Princes , cantentex-vous de l'avoir attendu. 

différez point tant à lui rendre Thommage 
Que vos cœurs » malgré vous , rendent à son courage s 
Et, recevant l'appui que vous oflErc son bras , 
D'un si grand défenseur honorez vos Etats. 
Voilà ce qu'un grand Roi veut bien vous faire entendra 
Prêt à quitter le fer , et prêt à le reprendre. 
Vous savez son dessein : choisissez aujourd'hui 
Si vous voulez tout perdre ou tenir tout de lui» 



Seigneur ; ne croyez point qu'une fierté barbare 

Nous fasse méconnoître une vertu si rare ; 
£t que , dans leur orgueil nos peuples aftermis 9 
Prétendent) malgré vous, 6tre vos ennemis. 
Kous rendons ce qu'on doit aux illuJtres exemples ; 
Vous adorez des Dieux qui nous doivent leurs temples* 
Des Héros , qui chez vous passoient pour des mortcU» 
En venant parmi nous ont trouvé des autels, 
Mats en vain l'on pri^iend chez des peuples si braves , 
Au lieu d'adorateurs , se faire des esclaves* 
Croyez-moi > quelque éclat qui les puisse toucher» 
lis refuseiii l'encens qu'on leur veut arracher. 



De leurs K^|^ sous le joug, ont vu ployer les têtes» 
Après tous ces Etats qu'Âtexandrr a soumis* 
N'cst-il pas tems. Seigneur, qu'il cherche des amis f 
Tout ce peuple captif qui tremble au nom d'un maître , 
Soudent mal un poavoir qui ne fait que de nattrc» 



T A X I L £• 




14 ALE::AND?>.E LE GPcAND, 

Itsont pour s^afFranchir les yeux toujours ouverts : 

Votre Empire n'est plein que^ d'ennemis couvects« 
Ils pleurent , en secret , leurs Rots sans diadStnes. 
Vos fers trop étçndus se relâchent d'eux-mêmes £ 
£t: dcja dans leur cœur les Scythes mutinés 
Vont sortir de la chaîne oà vous nous destinez» 
Essayez., en prenant not'c amitié pour gage. 
Ce que peut une foi qu'aucun serment n'engage ; 
Laissez un peuple > au moins , qui puisse quelquefois 
Applaudir , sans contrainte , au biuit de^vos exploics« 
Je reçois à ce prix l'amitiiS d'Alexandre; 
Et je Tattcnds ddja, comme un Roi doit attendre 
Un Héros dont la gloire accompagne les pas , 
Qui peut tout sur mon coeur , et rien sut mes Etats. 

P O R U s. 

Je croyois, quand THydaspe ^ assemblant ses provinces» 

Au secours de ses bords fit voler tous ses Princes , 

Qu'il n'a voit avec moi » dans des desseins si grands » 

Engagé que des Rois ennemis des tyrans ; 

Mais puisqu'un Roi, fiatiant la main qui nous menace , 

Parmi ses alliés brigue une indigne place. 

C'est à moi de répondre aux voeux de mon pays > 

Et de parler pour ceux que ïaxile a trahis. 

Que vient chercher ici le Roi qui vous envQ%^ î 

Quel est ce grand secours que son bras n ^|^ ctroîe } 

De quel hont ose-t-il prendre sous son ^pf/f 

Des peuples qui n'ont point d'autre ennemi que lui î 

Avant que sa fureur ravageât tout le monde 

X'ïndc se reposoit dans une paix profonde; 

Et , si quelques volsins en troubloient les douceurs , 

II 
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Tl portoit dans son sein d'assez bons défenseurs* 
Pourquoi nous attaquer? Par quelle barbarie 
A*t-on de votre maître exdré la furie ? 

Vît-on jamais chez lui nos peuples en courroux 
Désoler un pays inconnu parmi nous i 
TzutAl que fant d*Etats , d« déserts, de ciTÎeres 
Soient entre nous et lui d'impuissantes barrières , 
JEt ne sauroit-on vivre au bout de Tuniveis , 
Sans connoitre son nom et le poids de ses fers ? 
Quelle c'trange valeur qui , ne cherchant qu'à nuire , 
Embrase tout , st-côt qu'elle commence à luire '$ 
Qui n*a que son ot^ueil pour règle et pour raison; 
Qui veut que Tunivcrs ne soit qu'une prison, 
£c que , maître absolu de tous tant que nous sommes y 
Ses esclaves en nombre cgalcnt tous les hommes ! 
Plusd*Ëtats, plus de Eois : ses sacrilèges nAins 
Dessous un même }ouf rangent tous les humains. 
Dans son avide orgueil je sais qu'il nous dévore. 
De tant de Souverains nous seuls régnons encore» 
Mais 9 quedis-*je , nous seuls ï 11 ne reste que mol. 
Où l'on découvre encoc les vestiges d'un Roi. 
Mais c'est pour mon courage une illustre matière» 
Je vols d'un ail content trembler la terre entière » 
Afin que par moi seul les iiiortcls secourus , 
S'ils sont libres > le soient de la main de Porus ; 
St qu'on dise par-t6ut , dons une paix profonde: 
«c Alexandre vainqueur eût dompte' tout le monde; 
» Mais un Hoi i'attendoit» au bout de l'univers » 
Si Par qui le monde entier a vu briser ses fers. »> 

C 
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ta ALEXANDRE LE GRAND, 

ÉPHBSTION. 

Votre projet, .du moins, nous marque un grand cou- 
rage j 

Mais , Seigneur « c'est bien tard s'opposer à rorage. 

Si le monde penchant n'a plus que cet appui. 

Je ie plains, et vous plains vous-même autant que lui. 

Je ne vous retiens point : matchex contre mon maître. 

Je voudiois seulement qu'on voui Tcut fait connoître» 

Ht que la Kcnommée eût voulu , par pitié» 

De ses exploits ^ au moins, vous conter la moitié s 

Vous verriez.. 

P O R U s. 

Que verrois-je, et que pourroîs-|e apprendre 
Qui m'abaisse si fort au-dessous d'Alexandre ï 
Seroit-ce sans efforts les Persans subjugués , 
Et vos blfls tant de fois de meurtres fatigués } 
Que:ic gloire m ciïec d'accabler la foiblcsse 
.D'un Moi dé)a vaincu par sa propre moUes$e » 
D'un peuple sans vigueur et presque inanime. 
Qui gémissoU sous Tor dont il écoit armé 9 
It qui , tombant en foule , au lieu de se défendre, 
K'opposoit que des morts au grand coeur d'Alexandre l 
Les antres éblouis de ses moindres exploits , 
Sont vrnus, a genoux , lui demander des loix» 
Et leur crainte écoutant je ne sais quels oracles « 
Ils n'ont pas cru qu^un Dieu pût trouver des obstacles* 
Mais nous , qui d'un autre œil jugeons des conquérans» 
Kous savons que les Dieux ne sont pas des tyrans ; 
Et , de quelque façon qu'on esclave le nomme , > 



TRAGEDIE. 

le fîls de Jupiter passe ici pour un homme* 

Kous n'allons poinc de fleurs parfumer son chemin: 

Il nous trouve par-tout les armes â la mam. 

Il voit) à chaque pas, arrêter ses conqucies» 

Un seul rocher ici lui coûte plus de têtes , 

Plus de soins , plus d'assauts et presque plus de temt 

Que n*en coûte à son bras Ttlmpirc des Tcrsans. 

Ennemis du repos qui perdit ces inlâmes > 

L'or qui naît sous nos pas ne corrompt point nos ames« 

La gloire est le seul bien qui nous pui^&c Lcnicr * 

Et le seul que mon coeur cherche i lui 4i$puter i 

C'est elle.... 

ÉPHBSTION) st levant» 

Et c'est aussi ce que cherche Alexandre* 
A de moindres objets son carur ne peut descendre* 
C'est ce 4ui , ranachant du sein de ses Etats , 
Au trône de Cyrus lui fit porter ses pasi 
Et, du plus ferme Empire ébranlant les colonnes» 
Attaquer 9 conquciii', et donner les couronnes î 
Bt , puisque votre orgueil ose lui disputer 
la gloire du pardon qu'il vous fait présenter. 
Vos yeux > dès aujourd'hui, témoins de sa victoire» 
Verront de que^e ardeur il combat poûr la gloire. 
Bientôt le fci en main vous le venez, nuicher. 

P O K U s* 

iUlei donc ; je l'attends , ou je vais le chercher* 

( Ej)hesiioii soru ) 



iClj 
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i8 ALEXANDRE LE GRAND, 



SCENE III. 

PORUS, TAXILE. 

uox ! vous voQl» , au g;ré de votre impatience 

P o R u s. 

Kon 9 je ne ^l étcnds point troubler votre alliance : 
lÉphestion, aigri seulement contre moiv 
De vos soumissions rendra compte à son Roî. 
Les troupes d'Axiane » à me suivre engagées > 
Attendent le combat sous mes drapeaux rangées; 
De son trône et du mien je soutiendrai rdclat , 
Et vous serez « Seigneur > le juge du combat: 
A moins que votre cœur, animé d*un beau zeTe t 
De vos nouveaux amis n'embrasse la querelle. 



SCENE IV. 

* 

AXIAK£, PQRUS, ThXlLE. 

A X I A N £ , â Taxile. 

jÀ.H ! que dit-ou de vous , Seigneur ? Nos ennemis 

Se vantent que Taxîle est à moitié soumis , 

Qu'il ne marchera point conue un Roi qu'il respecte l 
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T A X I Lï. 

l a fol d'un ennemi doit être un peu suspectet 
Madame s avec le ccms ils me connottront rokax» 

A X I A N E. 

Dtfmente2-donc , Seigneur, ce brtiîc înjuncux ; 
De ceux qui l'ont scmc confondes rinsolcncc: 
Aliex , comme Porus , les forcer au silence » 
Et leur faire sentir , par un juste courroux. 
Qu'ils n'ont poinc d'ennemis plus funestes que vous» 

Taxi l*b. 
i^adamc , je m'en vais disposer mon armdc. 
Ecoutex moins ce bruit qui vous tient alarmée. 
Porus fait son devoir, et je ferai le mien. 

( Il sort. ) 




SCENE V. 

AXIAN£^ PORUS. 
# 

A X X A K B , â pari. 

C*^ETTE sombre froidcurne m'en dît pourtant rîen , 
Lâche i et ce n'est point là , pour me le faire croire, 
La démarche d*un Roi qui court à la victoire, 

( A Porus. ) 

11 n'en faut plus douter, et notis sommes trahis. 
H immole à sa soeur sa gîbirc et son pays ; 
Et sa haine , Seigneur , qui cherche à vous abattre » 
Anend pour éclater que vous alUex combattre. 



Digitized by Google 



so ALEXANDRE LE GRAND; 

Madame ) en le perdant, je perds un foiblc appiiii , 

Je le conaoissois trop pour m'assurer sur lui» 

Mes yeux sans settoubler ont vu son inconstance: 

7c craîgnois beaucoup plus sa molle rdsistance. 

Un traître en nous qutttanti pour complaire à st sopur » 

Kous affoibUt bien moins qu'un lâche défenseur» 

A X I A N B* 

Et cependant , Seigneur , qu'allez-Tous entreprendre i 
VMis marchez sans coippter les forces d*Alexandre ; 
Et courant * presque seul » au-devant de leurs coups t 
Contre tant d*ennemis tous n*opposet que tous* 

P O R U s. 

Eh i quoi, voudriei-vous qu'à l'exemple d*un traître 
Ma frayeur conspirât à vous donner on maître i 
Que Poruj, dans un camp se laissant arrêter ^ 
Bcfus&t le combat qu'il vient de présenter î 

Kon , non , je n'en crois rien i je connois mieux , Ma- 
dame , 

Le beau fieu qpe la gloire allutHe dans votrer ame. 
Cest vous , je m'en souviens , dont les puissans appas» 

Excitoicnt tous nos Rois, les trainoient aux combajus , 

Et de qui la fierté refusant de se rendre > 

Kc vouloir pour amnnt qu'un vainqueur d'Alexandre* 

II faut vaincre» et i'y cours » bien moins pour évitée 

Le titre de captif que pour le mériter. 

Oui , Madame , je vais , dans Tardcur qui m'cotraînc» 

Victorieux ou mort, mériter votre chaîne ; 

Et, puisque mes soupirs s'expliquotent vainement 

A ce cQcui que la gloire occupe seulej3iea( 
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Je tn'«tt vai$ , pat l'dclat qu'une victoite donne » ^ 

Attacher de si près la gloire à ma personne 

Que je pourrai peut-être amener votre coeur 

pe l'atxuiur de la gloire à l'amour du Tainqueur* 

A Z I ▲ NI* 

l.hl bien,. Seigneur 9 allez. Taxile aura peut-ctre 
Des sujets dans son camp plus braves que leur maître. 
Je vais les exciter , par un riernier cfFoic; 
Après, dans votre camp t j'attendrai votre sort. 
Ke vous informez poioc de l'état de mon ame i 
Triomphes^ et vivez* 

F O H V s« 

Qu'attendez*vous , Madame» 
Pourquoi, dès ce moment, ne puis-jc pas savoir 

Si mes tristes soupirs ont pu vous émouvoir 2 
Voulez-vous , car le sort , adorable Axiane , 
A ne vous plus revoir peut>8tre me condamne , 
Voulez-vous qu'en mourant un l^rincc iufoiluad 
Ignore à quelle gloire il étoit destiné } 
Parles* 

A X I A K 

Que vous dirai-je i 
» 

P on 9 s. 

Ahl divine Princesse, 
Si tousscntiC!t pour moi quelque heureuse foibfcssc, 
ce coeur, qui me promet tant d'estime en ce jour. 
Me pounoit bien encor promettre un peu d^amoun 
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ji ALEXANDRE LE GRAND, 

f ontce uat de soupirs peut-il bien se défeodie î 

* 

A X I A N s. 

AWet j Seigneur , tnarcheK contré Alexandre» 
la victolie esc à vous » si ce fameux vainqueur 
Ke se défend pas mieux contre tojis que mon cceur* 



Fin du second Aa€i 
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31 



ACTE III. 



' SCENE PREMIERE. 

AXIAKE, CLÉOFILS. 
A Z X A N 

Ç^uor ! Madame , en ces lîcuxon me tient cnfermdc? 

Je ne puis au combat voirma^^chei mon Ai mvc , 

Et, commençant par moi sa noire trahison, 

Taxilc de son camp me faît une prison ! 

C'est donc-U cette ardeur qu*il me faisoit paroîtrc ? 

Cet humble adorateur se ddclarc mon maicte l 

Et ddja son amour , lassé de ma rigueur , 

Captive ma personne au défaut de mon coeur l 

G L É O F I LE. 

Expliquez mieux les soins et les justes alarmes 
D'un Roi qui pour vainqueur» ne connoic que vos 
charmes \ 

Et regardcx , Madame , avec plus de bonté 

L'arJcur qui Tintércssc à votre sûretés 

Tandis qu'autour de nous deux puissantes armées , 

D'une égale chaleurau combat animées , 

Pe leur fureur par-tout font voler les éclats , 

De quel autre côté Goad.ukit;i-vou& vos pas i . 
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54 ALEXANDRE LE GRANDi 

où poorriex-vous ailleurs éviter la tempête f- 
Un plein calme en ces lieux assuic \otrc tête* 
Tout est tranquille.*., 

A X I A N 1. 

Et c'est cette tranquillité 
Dont Je ne pots souffrir l'indigne sûreté. ^ 
Quoi! lorsque mc«: sujets , mourant dans une plaine> 
Sur les pas de Focus combattent pour' leur Keine « 
Qu*au prix de tout leur sang ils signalent leur foi 9 
Que le cri des mourans vient presque jusqu'à moi , 
On me parle de paix, et le camp deT^xile 
Garde, dans ce désordre, une assiette tranquille! 
Onâatic ma douleur d*un calme injurieux i 
Sur des objets de joie on arrête mes yeux! 

C L è O F I L 1. 

Madame, voulei-vous que Tamour de mon frerc 

Abandotme aux périls une t6te si chec^ ? . 

Il sait trop les hasards.... ' 

A X I A N X« 

Et pour m'en détourner. 
Ce généreux amant fait emprisonner? 
£t , tandis que pour moi son rival se hasarde » 
Sa paisible raleuc me sert ici de garde ? 

Cléofile. ' 
Que Porus est heureux I Le moindre éloignetneni 
A votre impatience est un cruel tourment ; ^ I 

Et , si Pon vous croyoit , le soin qui vous travaille 
Vous le feroit chercher lusqu^au champ de bacaiUe. 

A X I A N E. 

Je ferois plus • Madame , un mouvement si beaa 

I 
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Me le fcroit chercher jusqucs dans le tombeau» 
Pcrdte tous mes £tacs« et voir , d'un oeil inm^uiUe» 
Alexandre en payer le cœttr de Cléofile» 

C L à O F I L E. 

Si vous cherchex Forus pourquoi m'abandonnect 
Alexandre en ees lieux pourri le ramener. 
VcrmecteL que , veillant au soin de votre t6te » 
A cet heureux amant Pon garde sa conqoSte» 

A X I A N E. 

Vous trtomphei 9 Madame , et déjà votre cccut 
Vole vers Alexandre et le nomme vainqueur; 
^ais sur la seule foi d'un amour qui vous Hattet 
Pettt-6tre avant le tems ce grand orgueil éclate: 

Vous pousse:^ un peu loin vos voeux précipites t 
Xt vous croyei trop tôt ce que vous souhaitez. 
Oui, otth*. 

GLAovtim. 

Mon fcere vient , et nous allons apprendft 
Qui de nous deux , Madame , aura pu se méprendra* 

A X I A K £• 

Ab! je n*cn doute plus» et ce front satisfait 
Dit assex à mes yeux que Porus est difàiu 
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ALEXANDRE LE GRAND, 

S C E N E I I. 

\ 

TAXI LE, AXIANE, CLÉOFILE. 
T A X I L £ . â Axiane^ 

M ADAMtf si Porus, avec moins de colcre , 
l'ût suivi les conseils d'une amitié sincère. 
Il m'auroic» en ciFcc , épargne ia douleur 
De vous venir moi-même annoncer soa malheur» 

A X I A N £• 

Quoîl Poru^« 

T A X I L £• 

C'en est fait > et sa valeur trompée 
Des maux que prévus se voit enveloppée. 
Ce n'est pas car mon coeur , respectant sa venu , 
K'accablc point encore un rival abattu 
Ce n'est pas que son bras disputant la victoire 
K'cftiait aux ennemis ensanglanté la gloire, 
Qu'elle même, attachée à ses faits éclataas, 
Botre Alexandre et lui n*ait douté quelque rems* 
Mais , cntîn , conircmoi sa vaiilaucc irrictie 
Avec trop de chaleur s'étoit précipitée» 
rai vu ses bataillons rompus et renversés , 
Vos sol dats en desordre , et les siens dispersés ; 
£t lui-même , i la ân , entraîné dans leur fuite » 
Malgré lui du vainqueur éviter la poursuite , 
£c , de son vain courroux trop tard désabusé 
Souhaiter Iç secours qu'il avoit xefosé» 

i^XIAHE» 
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A X I A N £• 

Qu'il avoic refusé! Quoi donc, pour u pauie. 
Ton indigne courage attend que Ton te prie ! 
Il faut donc, malgré toi , te traîner aux combats» 
£t te forcer toi-même à sauver tes £tats i 
L'exemple de Ponis , puisqu'il fimt qu'on fy porte > 
Dis-moi , n'ctoit-cc pas une voix assez forte ? 
Ce héros en péril , ta maîtresse en danger , 
' Tout l'Eut périssant n'a pu t'cncouragcr ? 

Va , tu sers bien le mattre à qui ta soeur te donne: 
Achevé » et £ùs de moi ce que sa haine ordonne* 
C.irdc à tous les vaincus un traitement dgaU 
Enchaîne U maîtresse en livrant ton rivai* 
Aussi^bien , c'en est fait : sa disgrâce et ton crime 
Ont placé dans mon cœur ce héros magnanime. 
Je l'adore , et je veux, avant la fin du jour » 
Déclarer à la fois ma haine et mon amour , 
Lui vouer à tes yeux une amitié ûdelie, 
£t te jurer aux siens une haine immortel 
Adieu. Tu me connois : aime-moi, situ veux. 

T A X I L s. 

Ah 1 n'espérez de moi que de sincères Tttux « 

Aladame , n^attendez ni menaces, ni chaînes : 
Alexandre sait mieux ce qu'on doit à desEeines# 
Soufl&ex que sa douceur TOUS ob h' ge à garder 
Un trône que Potus devoit moins hasaider ; 
St moi^mSme en aveugle on me verrolt combattre 
La sacrilège main qui le voudroît abattre t 

A X I A N 1. 

Quoi ! pat Ton dé vous deux mon sceptre raffemii 

D 
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3S ALEXANDRE LE GRAND, 

Dcvicndroit dans mes mtîns le don d'un ennemi l 
Et sur mon propre trône on me vcnoit placée 
Parie m6me tyran qui m'en auroit chassée i 

Ta XII. 

Be$ Reines et des RoU , vaincus par sa valeur , 
Ont laissé , par ses soins , adoucir leur malheur : 
Voyei. de Darius et la femme et la merc ! 
" r une le traite en fils , l'auue le traite en frcrc. 

A X l A K E. 

Non , non , je ne sais point vendre mon amitic , 
Caresser un tyran et régner par pitié. 
Vcnses-tu que j'imite une foiWe Persanne? 
Qu'à la Cour d'Alexandre on retienne Axiane ? 
p.t qu'avec mon vainqueur » courant tout l' Unive» t 
3 'aille^ vanter par-tout la douceur de ses (ml 
S*\\ donne les Etats , qu'il te donne les nôtres. 
Qu'il te parc, s'il veut, des dépomltes des autres* 
Kegne : Porus, ni moi n'en serons point jaloux , 
It tu seras cncor plus esclave que iu>u$. 
3 'espère qu'Alexandre amoureux de sa gloire 
£t fâché que ton crime ait souille sa victoire 
S'en lavera bîemAt par ton propre trépas. 
Des traîtres comme toi font souvent des ingrats; 
lt> de qudques faveurs que sa main t' éblouisse, 
Du perfide Bessus regarde le suppliée» 
Adieu. 

( £U€ mu ) 
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SC£N£ III. 

CLÉOFlLE,TAXILE. 

Cléofili* 

Oédbz , man frcre , i ce iKwiUânt transport : 
Alexandre et le tenif vous rendront le plus fort s 

£t cet âpre courroux» quoiqu'elle en puisse dire ^ 
Ke $*obstînera poUit^au refos d'un Bmptie. 
Maître de ses destins , vous l'êtes de son coeur. 
Mais 9 dites-moi > vos yeux ont-^ils vu le vainqueur ^ 
Quel traitement , mon frere> en devons-nous attendre? 
Qu'a-t-il dit ? 

T A X I L s. 

Oui , ma sœur , 'ftà vu votre Alexandre* 

D'abord ce jeune dclat t^u'on u marquc en ses traits , 
Jd'a semblé démentir le nombre de ses faits. 
Mon cceor, plein de son nom » n*osoit , je le confesse 9 
Accorder tant de gloire avec tant de jeunesse» 
Mais de ce même front l'héroïque &ecté , 
I.e feu de ses regards , sa haute majesté 
Font connoîcre Alexandre. Et certes son visage 
Porte de sa grandeur rinfailUbie présage; 
Et sa présence auguste, appuyant ses projets , 
Ses yeux » conmie son bras» font par tout des sujets« 
Il sortoit dtt combat. Éblotd de sa gloire , 
le croyoîs dans ses yeux voir briller la victoire. 

Toutefois 9 à ma vue 9 oubliant sa fierté « 
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Il a fait, à son tour, éclater sa bonté.' 
Ses transports ne m'ont point déguisé sa tendresse : 
ce Reteurnei , m'a-t-il dit , auprès de la Frincesse; 
» Disposez SCS beaux yeux à revoir un vainqueur 
»> Qui va mettre à ses pieds sa victoire et son coeur. » 
n marche sur mes pas. Je n*ai rien à vous dire % 
Ma soeur; de votre sort je vous laisse rcmpire» 
Te TOUS confie encor la conduite du mien. 

Vous aurez tout pouvoir , ou je ne pourrai rien* 
Tout va TOUS obéir , si le vainqueur m'£coute« 

Ta X it.1. 

Je vais donc.... Mais on vient, Cest lui-même, sans 
doute* 

SCENE IV- 

ALEXANDRE, EPHESTIOK» Suite d'Aiexandre 

TAXILE, CLéOFILB. 

Alexandre. 

A^htm , £pbestion. Que l'on clierche Porus » 
Qu*on épargne sa vie , et le sang des vaincus. 

( Efhestion et lu Stiiie sqtuiu. ) 
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S C E ÎJ E V. 

ALEXANDRE, TAXILE, CLiOFILI, 
AlIXAKDRE, à TaxiU» 

# 

Seigkivii 9 est*il donc vrai qu'une Reine rftufliê 

Vous préfère d'un Roi la valeur ddrdgldc? 
Mais ne le craignez point : son Empire est à vous* 
D*une ingrate^ à ce prix , fléchissez le courroux. 
Maure de deux Etats, arbitre des siens mêmes t 
Allez , avec vos Vœux « o£Erir croîs diadèmes* 

« 

T A X I L X« 

Ah ! c*cn est trop » Seigneur : prodiguez un peu moins««» 

Alexandre, 

Vous pourrez 1 à loîsîr, rcconnotftrc mes soins J 
Ke urdcz point i allez oii Tamour vous appelle» 
{» ooQxonim vœ ftuz d'une patine m belle, 

( TaxiU sort. > 



1» jîj 
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S C £ N £ VI. 

ALEXANDRE, CLÉOFILE. 

Alexandre. 

Bl'Il^DAME , I son amour Je promets mon ippiii : 

Ne puis ic rien pour moi , quand je puis tout pour lui l 
Si prodigue envers lui des fruits de la victoire » 
K'en aurai' je' pour moi qu'une stérile gloire } 
Les sceptres devant vous ou rendus , ou donnés , 
De nies propres lauriers mes amis couronnés f 
les Métis que j'ai conquis répandas sur leurs tëtef » 
Font vojr que je soupire après d'autres conquêtes. 
Je vous avois promis que Teffiort de mon bras 
M'approcheroît bientôt de vos divins appas; 
Mais, dans ce même tems » souvcnci-vous , Madame» 
Que vous me promiittiez quelque place en yotre ame» 
le suis Tenu : Tamotir a combattu pour mot; 

La victoire elle-même a ddgagé nu foi. 

Tout cède autour de vous i c'est i vous de vous rendre p 

Votre cœur l'a promis , voudra«t*il s'en défendre î 

£t lui seul pourroit-il écliapper aujounl hui 

A Tardeur d'un vainqueur qui ne cherche que lui ! 

Cléofile. 
Non 9 je ne prétends pas que ce cceur inflexible 
Garde seul contre vous le titre d'invincible. 
Je rends ce que je dois à T^clat des vertus 

Qui tiennent sous vos pieds cent peuples abattus» 
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les Indiens domptds sont vos moindres ouvras:es ; . 
Vous inspirez la crainte aux plus fermes courages » 
Bt , quand tous le voudra » vos bontés y à leur tour » 
Dans les coeurs les plus durs inspireront l'amour. 
Maïs, Seigneur 9 cet éclat , ces victoires » ces charmes 
Me troublent Uen souvent par de justes alarmes : 
Je crains que, satisfait d'avoir conquis un cœurf 
Vous ne l'abandonniex à sa triste langueur ; 
Qu'insensible à Tardeur que vous aurez causée 
Votre ame ne dédaigne une conquête aisée* 
On attend peu d'amour d'un Hères tel que vous : 
La gloire fit toujours vos transports les plus doux; 
Et peut-être au moment que ce grand coeur soupire 
ta gloire deme vaincre est tout ce qu'il itétiu 

Alexandre. 

» • 

Que vous connoissez mal les violens désirs 

D'un amour qui vers vous porte tous mes soupirs i 
J'avoûrai qu'autre£tMS% au milieu d'une atméet 
Mon coeur ne soupîroit que pour la renommée» 
Les (cuples et les Kois , devenus mes sujets, 
£toient seuls à mes voeux d'assex dignes objets. 
Les beautés de la Perse à mes yeux présentées» 
Aussi-bien que ses Kois , ont paru surmontées. 
Mon coeur , d'un fier mépris armé contre leurs traits » 
17'a pas du moindie hommage honoré leurs attraits* 
Amoureux de la gloire» «n^par-tout invincible , 
Il mcttoit son bonheur à paroitre tnsen^lei • 
Mais y hélas 1 que vos yeux , ces aimables tyrans » 
Ont prod^ sur mon cceuc des effets dîfférens ! 
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Ce grand nam de vainqueur n'est plus ce qu'il ao»-» 
haitet 

U vient , avec plaisir i avouer sa défaite. 

Heureux si votre coeur, se laissant émouveir. 
Vos beaux yeux > à leur tour » avouoient leur pouvoir { 
Voulez-vous donc toujours douter de leur vktotire « 
Toujours de mes exploits me reprochei la gloire ? 
Comme si les beaux noeuds où vous me tenez pris 
Ke dévoient arrêter que de foibles espnts ! 
Tar des faits tous nouveaux je m'en vais vous ap* 
prendre 

Tout ec que peut Tamour sur le coeur d*Âl^ndre* 
Maintenant que mon bras » engagé sous vos loix t 
Doit soutenir mon nom ec le vôtre 1 la fois , 
J'irai rendre fameux , par rdclat de la guerre» 
Des peuples inconnu^ au reste de la terre » 
Et vous (aire dresser des autels en des lieux 
OÙ leurs sauvages mains en refusent aux Dieuxt 

Oui , vous y traînerez la victoire captive i 
Mais je doute» Seigneur, que Tamourvouey suive» 
Tant d'Etats » tant de mers , qui vont nous désunir ^ 
M'effaceront bientôt de votre souvenir. 
Quand l*Oc^ troublé vous verra sur son onde 
Achever quelque jour la conquête du monde» 
Quand vous verrez les Rois tomber i vos genoux t 
£t la terre , en tremMant , se taire devant vous , 
Songcrez-vous » Seigneur, qu'une jeune Princesse 

Au fond de ses Etats vous rqpme s«ag cent» 
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Ft rappelle en soq cccur les momens bienheureux 
Oii ce grand conquérant Passuroie de ses feux? 

ALlXANDRt. 

Eh ! quoi «TOUS croyez donc qu'à moi-même barbare 
l'abandonne en ces lieux une beaaté si rare} 
Mais vous-même plutôt voulez-vous renoncer 
Au trône de l'Asie où le veux vous placer ? 

ClAopilx. 
Seigneur » vous le savez, je dépends de mon frère* 

Albxahdrx. 
Ah! sMI disposoir seul du bonheur que j'cspere» 
Tout l'Empire de 1 Inde asseivi sous ses loix 
Bientôt en ma faveur irott briguer son choix ! 

C L É G F I L 1. 

Mon amitié pour lui n*est point intéressée* 
Apaisex seulement une Rdne offensée. 

Et ne permettez pas qu'un rival aujourd'hui, 
Pouc vous avoir bravé , soit plus heurtux que lui. 

AX.XXAMI>RX. 

Porusétoit, sans doute, un rival magnanime» 
Jamais unt de valeur n'attira mon estime. 
Dans Tardcur du combat ie l'aî vu , ie l'ai joint; 
. Et je puis dire encor qu'il ne ni'cvitoit point. 
Kous nous cherchions l'un l'autre. Une fiertés! belto ' 
AUoit, entre nous deux, finir notre querelle , 
lorsqu'un gros de soldats . se jetant entre nous 9 
Vous a fait dant la foule ensé velic nos coups. 
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SCENE VIL 

ÉPHESTION,CLÉOFILE, ALEXANDRE. 

ALSXAHD&Ey à EphestioB. 
F.H ! bien » ramenct^n ce Prince téméraire i 

ÉPHESTION. 

On le cherche par-tout i mais > quoi qu'on puisse faire» 
Seigneur , jusques ici sa fuite « ou son trépas 
Dérobent ce captif aux soins de vos soldats. 
Mats un reste des siens > entourés dans leur fuîte^» 
Et du soldat vainqueur arrêtant la poursuite , 
A nous vendre leur mort semblent se préparer. 

Alsxakdrb. 
Désarmez les vaincus sans les désespérer* 

( A a/qfile. ) 
Madame , allons iléèhir tine fiere Princesse , 
Afin qu'à mon amour Taxile s'intéresse î 
Et , puisque mon repos doit dépendre du sien » 
Achevons son bonheur pour établir le mien» 

Fin du troisUmc Acte. 
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ACTE 



I V. 



SCENE PREMIERE. 



iNi 'ENTENDEOHs-Novs jamais que des cris de vie* 
toire f 

Qoi de mes ennemis me reprodient b gloire i 

Et ne pourrai-je au moins » en de si grands inalhcur^^ 

M'entretemi moi seule avecque mes douleuis ! 

D'un odieux amant sans cesse poursuivie 

On prétend « malgré moi ^ m' attacher à U vie. 

On m'observe 9 on me suit*,,* Msds, Potus , ne crois pas 

Qu'on me puisse cmpEcher de courir sur tes pas. 

Sans doute j à nos malheurs toa cœur n'a pu survivre : 

En vain tant de soldats s^aranent pour te poursuivre ; 



On te dc'couvriroit au bruit de tes cHforts , 
fit s'il te £sut chercher ce n*est qu'encire les morts. 
Hélas ! en me quittant ton ardeur redoublée 
Scmbloit prévoir les maux dont je suis accablée » 
lorsque tes yeux aux miens découvrant ta langueur 
Me dcmandoicnt quel rang tu tcnois dans mon coeur , 
Que , sans t'inquiéter du succès de tes armes » 
Le soin de ton amour te causoit tant d'alarmes. 



A X I A N £ , scuU. 
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Bt pourquoi te cachois-jc , avec tant de d^tollXf » 
Un secret si fatal au repos de tes jours I 
Combien de fois , tes yeux forçant ma résistance^ 
Mon coeur s*est-ii vu près de rompre le silence l 
Combien de fois, sensible à tes ardens dcsirs. 
M'est-il en ta présence échappé des soupirs l 
Mais je voulois cncor douter de ta victoire? 
I*e]tpliquois mes soupirs en faveur de la gloire} 
Je croyois n'aimer qu'elle. Ah ! pardonne , grand Roi l 
Je sens bien aujourd'hui que je n*aimois que toi. 
J*avoûrai que la gloire eut sur mot quelque empire ; 
Je te l'ai dit cent fois ; mais je devois te dire 
Que toi seul en effet m'engageas sous ses loix. 
rappris â la connottre en vo3ant tes exploits; 
Et, de quelque beau feu qu'elle m'eût enflammée t 
En un autre que toi je Taurois moins aimée. 
Mais que sert de pousser des soupirs superflus , 
Qui se perdent en Tair , et que tu n'entends plus ? 
Il est tems que mon ame , au tombeau descendue » 
Te jure une amitié si long.tems attendue. 
Il est tems que mon cœur , pour gage de sa foi » 
• Montre qu*il n'a pu vivre un moment après toi. 
Aussi-bien penses-tu que je voulusse vivre 
Sous les loix d'un vainqueur à qui ta mort nous livre } 
Je sais qu'il se dispose à me venir parler; 
Qu'en me rendant mon sceprre) il veut me consoler. 
Il croit peut-^Stte « il croit que ma haine étouffée » 
A sa fausse douceur servira de trophée. 
Qu'il vienne t il me verra toujours digne de toi , 
Mourir en Reine 9 aiiisi qoc tu moutus en Roi. 

SCENE IX 
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ALEXANDRE, AXIANE. 

A X I A N l# 

£iH ! bien 9 Seigneur » eh I bien » trouTes-Tous quel« 

qucs charmes 
A voir couler des pleurs que font verser vos armes i 
Ou si vous m'enviex, en l'état o& le suist 
La triste liberté de pleurer mes ennuis 2 

Al&xand&e. 
Votre douleur est libre autant que légitime. 
Vous regrectcx. Madame , un Prince magnanime: 
Je fus son ennemi » mais je ne l*étois pas 
Jusqu'à blâmer les pleurs qu'on donne à son trépas. 
Avant que sur ses bords Tlnde me vk paroitrc 
L'éclat de sa vertu me Tavoit fait connottre : 
Entre les plus grands Kols il se ht remarquer | 
Je savois**.. 

A XI AH E« 

4 

Vourquoi donc le venir attaquer? 
Par quelle loi iaut-ti qu'aux deux bouts de la tctre 
Vous chcrchicx la vertu pour lui faire la guerre ? 
Le milite à vos yeux ne peut-il éclater 
Sans pousser votre orgueil à le pètaécuter ? 

A I. s X A N D R B. 

Oui, i*al cherché l'orus ; mais quoi qu*on puisse dire y 

]c ne le chcrchois pas al;n dz le détruire. 

B 
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J*avoûrai que , brûlant de signaler mon bras « 
Je me laissai conduire au bruic de ses combau ; 
Et qu*au seul nom d*un Roi jusqu'alors invincible 
A de nouveaux exploits mon coeur devine sen^blc. 
Tandis que je crdyots par mes combats divers 
Attacher sur moi seul les yeux de TUnivers , 
I*ai vu de ce guerrier la valeur riSpandue 
Tenir la Renommée entre nous suspendue; 

Et, voyant de son bras voler par-tout rcHFroi, 
L'Inde sembla m'ouvrir un champ digne de moi* 
Lassé de voir des Rois vaincus sans résisunce9 
J'appris avec plaisir le bruit de sa vaillance. 
Un ennemi si noble a su m' encourager > 
Je suis venu chercher la gloire eft le danger. 
Son courage. Madame, a passé mon attente. 
La victoire , à me suivre autrefois si constante » 
M'a presqu'abandonné pour suivre vos guerriers» 
Porus m'a dhputé jusqu'aux moindres lauriers s 
£t j'ose dire encor qu'en perdant la victoire 
Mon ennemi lni*m8me a vu croître sa gloire» 
Qu'une chute si belle élevé sa vcrcu 
Et qn*il ne voudroit pas n'avoir point combattu, 

A X I A N E. 

HéUs i il falloit bien qu'une si noble envie 
Lui ftt abandonner tout le soin de sa vie» 
Puisque , de toutes parts , trahi > persécuté » 
Contre tant d'ennemis il s'est précipité* 

Mais vous, s'ii ctoit vrai que son ardeur guerrière 
Eut ouvert à la vôtre une illustre carrière» 
Que n'avez-vous» Seigncor > dignement combattu 2 



T Pw A G É D I E. \i 

Palloit il par la ruse attaquer ra vertu? 
£t, loin de remporter une glcnre parfaite, 
D*un autre que de vous attendre sa défaite! 
Triomphez; mais sachez que Taxiic, en son coeuTy 
Vous dispute déjà ce beau nom de vainqueur » 
Que le traître se flatte , avec quelque justice , 
Que vous n'avez vaincu que par son artifice % 
£t c'est à ma douleur un spectacle asseï doux 
De le voir partager cette gloire avec vous» 

Alexandre, 
£n vain votre douleur s'arme CDntre ma gloire* 
Jamais on ne m'a vu dérober la victoire ; 
Et par ces lâches soins , qu'on ne peut m'imputet » 
Tromper mes ennemis au lieu de les dompter. 
Quoi»^ue par-tout , ce semble, accabîdsous le nombre^ 
Je n'ai pu me résoudre à me cacher dans l'ombre: 
Ils n'ont de leur dé&iie accusé que mon bras » 
Et le jour a par-tout éclairé mes combats. 
Il est vrai que ie plains la sort de vos provinces* 
i'ai voulu prévenir la perte de vos Princes î 
Mais s'ils avoient suivi mes conseils et mes voeux 
Je les aurois sauvés ^ ou combattus tous deux. 
Oui ) croyez.. 

A X I A N s; 

le crois tout. Je vous crois invincible i 

Mais, Seigneur, suffit-il que tout vous soit possible? 
Ke tient-il qu'à jeter tant de Rois dans les fers ? 
Qu'à faire impunément gémir tout TUnivers } 
Et que vous avoicnc fait tant de villes captives. 
Tant de morts dont THydaspe a vu couvrir ses rives») 



• 
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Qu'ai-jc fait, pour venir accabler en ces lieux 
Un Héros sur qui seul i^ai pu tourner les yeux i 
A-t-il de votre Grèce inondé les frontières! 
Avons-nous soulevé des nations entières » 
Et contre votre f^loire excité leur courroux } 
Hdlas I nous Tadmirions sans en être faloux. 
Contens de nos États t et charmds Tun de Taurre « 
Kous attendions un sort plus heureux que le vôtre* 
Porus bornoit ses vccux à conquérir un coeur , 
Qui , peut-être aujourd'hui t l'eût nonuné son vain- 
queur. 

Ah ! n'cussiei-vous versé qu'un sang si magnanime , 
Quand on ne vous pourroit reprocher que ce crîoie, 
Ke \ ous scntex-vous pas , Seigneur , bien malheureux 
D'être venu si loin rompre de si beaux noeuds ? 
Kon , de quelque douceur que se flatte votre ame» 
Vous n'êtes qu'un tyran. 

AL£XANDRB. 

Je fe vois bien , Madame S 
Vous voulez que, saisi d'un indigne courroux. 
En reproches honteux j'écla^-e contre vous. 
Peut-fitre espérex*vous que ma douceur lassée 
Donnera quelque at.einfe à sa gloire passée; 
Mais , quand votre vertu ne m^auroit pomt charmé n 
Vous attaquez , Madame, un vainqueur désarmé. 
Mon ame , malgré vous » à vous plaindre engagée t 
Kespecte le malheur où vous êtes plongée. 
C'est ce trouble fatal qui vous ferme les yeux ' 
Qui ne regarde en moi qu'un tyran odieux. 

Sans lui vous avoûciez que k sang et les latom 
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ITont pas toujours souillé la gloire dç mes armes s 

Vous verriez*.. • 

A X I A M 1* 

Ah ! Seigneur * puis*je ne les point ▼9it 
Ces vertus , dont l'éclat aigrit mon désespoir î 

K'âi-jc p^s vu par-tout la victoire modeste 
Perdre avec vous l'orgueil qui la rend si funeste I 
Ke vofs-je pas le Scythe et le Perse abattus. 
Se plaire sous le joug , et vanter vos vertus, 
fit disputer enfin » par une aveugle envie , 
A vos propres sujets le soin de votre vie ? 
Mais que sert à ce coeur, que vous persécutez , 
De voir par-tout ailleurs adorer vos bontés } 
Pcnsex-vous que ma haine en soit, moins violente 

Pour voir baiser.par-tout la main qui me tourmente } 
Tant de Rois, par vos soins , vengés ou secourus $ 

Tant de peuples contcns me rendent ils Porus ? 
Kon , Seigneur , je vous hais d'auunc plus qu'on vous 
aime. 

D'autant plus qu'il me faut vous admirer mot-meme i 

Que runivers entier m*en impose la loi. 

Et que personne enfin ne vous hait avec moi* 

AlSX ANDltS. 

j^excuse les transports d'une amitié si tendre s 
Mais > Madame , apris tout , lis doivent me surprendre* 
Si la commune voix ne m'a point abusé , 
Porus d'aucun regard ne fut favorisé. 
Entre Taxile et lui votre coeur en balance , 
Tant qu*oni duré ses jours » a garde le silence | 
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Et lorsqu'il ne peut plus vous entendre aujourd'hui 
Vous commcncex , Madame > À prononcer pour luL 
Pensex-Tous que, sensible â cette ardeur nouvelle» 
Sa ccndie exige cncor que vous bruiicx pour elle ) 
Ke vous accablez point d'inutiles douleurs ; 
Des soins plus importans vous appellent aiUei|rs: 
Vos larmes ont asscx honoré sa mémoire. 
K^gnex , et de ce rang soutenez mieux la gloire ; 
Et redonnant le calme à vos sens d&oMs » 
Knssurcz vos JÈtats par sa chute ébranlés. 
Parmi tant de grands Rois choisisse£4ear un maître* 
Plus ardenc ^uc jamais , Taxile..,. 

A X I A M 

Quoi 1 le traître 
Alexandre, 

Bh! de grâce, prenez des sentimens-plus douxi 

Aucune trahison ne le souille envers vgus* 

Maître de ses États , il a pu se r&oudre 

A se mettre avec eux à couvert de !a foudre. 

Ki serment» ni devoir ne Tavoient engagé 

A courir dans Tabtme où Porus s'est plongé. 

Enfin souvenez-vous qu'Alexandre lui-même 

^'intéresse au bonheur d*un Prince qui vous aime. 

Songez que , réunis par un si fuste choix , 

J/lnde et i'Hydaspe entiers couleront sous vos loixi 

Que pour vos intérêts tout me sera facile « 

Quand je les verrai joints avec ceux de Taxilc.... 

II vient , l'e ne veux point contraindre ses soupirss 

Je le faiîsie lai*m8me expliquer ses désirs. 
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IWa pr(5sencc à vos yeux n'en cic.a que trop rude» 
L'entre lien des anuns cherche la solitude } 
le ne vous trouble point. 

( Il sort. ) 

PW— i I ■ I l WÊmmmÊmmmmmmmmmmmmmmÊÊimmmmmSH 

SCENE III. 

TAXILE, A:(IAN£, 

A X I A N B« 

j^FPROCHi 9 puissant Koi> 

Crand Monarque de Tlndc , on varie ici de toi. 
On veut) cji ra faveur , combattre ma colcrc. 
On dit que tes désirs n*aspirent qu'à tne plaires 
Que mes rigueurs ne fonr qu'affcntlir ton nmour. 
On fait plus 9 et l'on veut que ;c t*aime à mon tour» 
Mais sais-tu Tentreprise ous*en^a[;c td flamme? 
Sais-tu par quels secrets on peut toucher mon ame } 
Es-tu prêt...» 

T A z X L £• 

Ah 1 Madame, éprouvez seulement 
Ce que peut sur mon coeur un espoir si charmant* 

Que faut-il faire ? 

A X I A K B» 

Il faut , t*tl esterai que l'on m'aime^ 

Aimer la gloire autant que je Tnimc moi-même \ 
Kern' expliquer ses vœux que par nùlic beaux faits^y 
It haïr Alexandre autant que je le hais* 
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II faut marcher sans crainte au mîliea des alarmes 1 

Il faut combattre , vaincre , ou périr sous les armes» 
Jette, jette les yeux sut Porus et sur toi» 
Et juge qui des deux étoit digne de mot. 
Oui , Taxile , mon coeur , douteux en apparence , 
D'un esclave et d'un Roi faîsoit la dtflRérence* 
Je Taimai , je l'adore ; et , puîsqu*un sort jaloux 
Lui défend de jouir d'un spectacle si doux 9 
C'est toi que je choisis pour témoin de sa gloire: 
Mes pleurs feront toujours revivre sa mémoire ; 
Toujours tu me verras , au fort de mon ennui t 
Mettre tout mon plaisir à te parler de lui. 

T A X I LB. 

Ainsi, je brûle en vain pour une ame glacée i 
L'image de Porus n'en peut Stre effacée i 
Quand j 'irois , pour vous plaire, affronter le trépas. 
Je me perd rois. Madame , et ne vous plairois pas i 
Je ne puis donc..,* 

A X I A H X. 

Tu peux recouvrer mon esdme : 
Dans le sang ennemi tu peux laver ton crime. 
L'occasion te rit : Porus dans le tombeau 
Hassetmble ses soldats autour de son drapeau ; 
Son ombre seule encor semble arrêter leur fuite. 
Les tiens même» les tiens , honteux de ta conduire » 
Pont lire sur leurs fronts , justement courroucés , 
I.e repentir du crime où tu les as forcés. 
Va seconder l'ardeur du feu qui les dévore i 
Venge nos libertés qui respirent encore: 

De mon trôi^e et du tien deviens le défenseur 1 



TRAGÉDIE. 17 

Cours, et donne à Porus un digne successeur... 
Tu ne me reponds rien l Te vois suc ton visage 
Qu'un si noble dessein éconne ton eoura^e. 
Jeté propose en vain Tcxemple d'un héros : 
Tu veuxsetvir.«r« Va ^ secs > et me laisse en repos» 

T A X I L s. 

KladamCf o' en est trop; vous oubliez > peut-être. 
Que , si vous m*y i'oice:^ 9 je puis parler en maître 1 
Que j2 puis me lasser de soufTiir vosdJfdains; 
Que , vous et vos Etats , tout est enuc mes mains ; 
Qu'après tant de respects , qui vous rendent ù fiere^ 
Jcpouiiai... 

ARIANE. 

* Jet* entends. Tcstiista prisonnière: 

Tu veux peut-être enco: captiver mes dcsirs , 
Que mon cceur , en tremblant , réponde à tes soupitt» 
£h i bien , dépouille enfin cette douceur contrainte » 
Appelle à ton secours la terreur ec la crainte j 
Parle en tyran , tout prêt à me persécuter: 
Ma haine ne peut croître , c: tu peux tout tenter. 
6ur-tout ne me fais point d'inutiles mcnaccs««. 
Ta soeur vient t'inspîrer ce qu'i? faut que tu fasses s 
Adieu. Si ses conseils et mes v(vux en sont crus^ 
' Tu m'aideras bientôt à rejoindre l'orus. 

T A X I L £• 

Ah! plutôt 

( Axiane sort. ) 
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f8 ALEXANDRE LE GRAND, 




SCENE IV. 

CLÈOF ILE . TAXI LE, 

A-H! quitte* cette ingrate Princesse, 
Dont la haine a juvé de nous troubler sans cesse» 

Qui met tout son plaisir à vous désespécet. 

T A X I L 1. 

Kon , ma sœur , je la veux a-lorer • 
Je l'aime» et quand les voeux que ,c pousse pour elle, 
N en obtiendroient jainais qu'une Haine iminorteHe. 
Malgré tous ses nrfpris, malgré tous tos discours. 
Malgré moi-m8mc . il faut que je l'aime toujours. 
Sa colère, après tout, n'a rien qui me surprenne: 
C esti tous , c'est â moi qu'il faut que je m'en prenne. 
Sans vous, sans vos conseils, ma sœur, qui m'oni 
trahi; 

Si je n'étm's aimé , jeserois moins haï. 
Je la verrois, sans vous, par mes soins défendue. 
Entre Porus et moi demeurer suspendue; 
Bt ne scroit-cc pas un bonheur trop charmant 
Que de l'avoir réduite à douter un moment ? 
^on , je ne puis plus vivre accablé de sa haineî 
» ftwt que je me jette aux pieds de l'inhumaine. 
3 y cours : je vais m'oflfiir â servir son courroux , 
Même contre Aleiandrc , et même contre vous. 
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TRAGEDIE. 55 

le sais de quelle ardeur vous brûlei l'un pour Tautrei 

Mais c'est trop oublier mon repos pour le vôtre 9 
£t ^ sans m'inquidter du succès de vos feux^ 
U faut que totttp<ds&e, ou que je sois heureux. 

CLiOVILX. 

Allex donc: retournez sur le champ de bataille» 
Ne laissez point languir Tardeur qui tous travaille* 
A quoi s'arrête ici ce courage inconstant i 
Courex , ou est aux mains , et Porus vous attend. 

Ta XX LE» 

Quoi! Forus n*cst point mort ? Porus vient de paroître? 

C L io F I LB. 

C'est lui i de sî grands coups le font trop reconnoîtrei 

Il ravoltbicn prévu. Le bruit de son trcpas, 
D'un vainqueur trop crédule a retenu le bras. 
Il vient surprendre ici leur valeur endormie » 
Troubler une victoire encor mal affermie : 
Il vient 9 n*en douces point $ en amant furieux » 
Enlever sa maîtresse, ou périr à ses yeux. 
Que dis je? votre camp , sdviuit par cette ingrate-9 
Pr6t à suivie Porus , en murmures éclate. 
Allez vous-même , allés , en généreux amant ^ 
Au secours d'un rival aimé si tendrement. 
Adieu, ^ 

( LIU son. ) 
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ALÉXANDRE LE GRAND, 

SCENE ¥• 

T A X I L E , SiuU 

C^vôi! lâ fortune obstinée à me noire» 

IxCssusckc un rival arme pour me détruire ! 
Cet amant reverra les yeux qui l'ont pleure , 
Quî , tout mort qu'il écoit « me TaToient préféré ! 
Ah 1 c'en est trop : voyons ce que 1^ sort m'apprête $ 
A qui doit demeurer cette noble conquête. 
Allons: n'attendons pas, dans un lâche courroux , 
Qu'un si grand diffcieat se termine sans nous. 

9 

. » « 

Fin du quamemi Acte. 



» 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 



I^uoi ! vous craigncx Porus , même après sa défaire ? 
Ma victoire , à vos yeux, sembloît<elle imparfaite^ 
Kon, non, c'est un captif 'qui n'a pu m'dchappcr , 
Que mes ordres » par-tout , ont fait envelopper* 
Loin de le craindra encor , ne songez qu*A le plaindre* 



£t c*est en cet état que Porus est à craindre. 

Quelque brave qu'il fût, le bruit de sa valeur 
MUnquiétoit bien moins que ne fait son nialhcurt 
Tant qu'on Ta vu suivi d'une puissante armée , 
Ses forces , SCS exploits ne m^onc point alarmée; 
Mais , Seigneur , c'est un Koi malheureux et soumis » 
Bt dis-Iors je le compte au rang de vos amis. 



C'est un rang où Porus n'a plus droit de prétendre i 
Il a trop recherché la haine d'Alexandre. 

Il sait bien qu'à icgict je m'y suis résolu; 
Mais enfin h le h«ii$ autant qu'il l'a voulu. 



ALEXANDRE» CLÉOFILE. 



Alexandre. 




Cléofxls. 



Alkxandrs. 



f 
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6x ALEXANDRE LE GRAND, 

îe dois mSme un exemple au reste de la terre : 

Je dois venger sur lui tous les maux de ia guertc» 
Le punir des malheurs quMl a pu prévenir % 
It de ra'avoir forcé fnoî«m6me à le punir. 

Vaincu deux fois » haï de ma belle P£inccsse«M« 

CLâOFIL£, 

Je ne hais poiat Porus, Seigneur, je le confesse i 
£t s'il m'étoit permis d'écouter aujourd'hui 
La voix de ses malheurs qui me parle pour lui ^ 
Je vous Uirois qu'il tue le plus grand de nos Princes , 
Que son bras (ut long-tems l'appui de nos provinces % 
Qu'il a voulu , pcut-ctre, en mai chant contre vous» 
Qu'on le crût digne au moins de tomber sous vqs coupSt 
Et qu'un même combat signalant l'un et Taurrc 
Son nom volât pAt-cout à la suite du vôtres 
J^lais 9 si le le défends , des soins si généreux 
Ketombcnt sur mon frère , et détruisent ses va*ux. 
Tant que Porus vivra, que faut-il qu'il devienne l 
Sa perte est infaillible, et peut-être la mienne* 
Oui , oui , si son amour ne peut rien obtenir 
Il m'en rendra coupable^ et m'en voudra punir; 
Et Ynalntenant encor, que votre cœur s'apprcte 
A voler de nouveau de conquête en conquête. 
Quand je verrai le Gange entre mon frère et irons , 
Qui retiendra , Seigneur , son injuste courroux l 
Mon ame , loin de vous , languira solitaire. 
Hélas ! s'il condamnoit mes soupin k se taire , 
Que dcvicndroit alors ce coeur infortuné ? 
Où sera le vainquent; i qui je l'ai donné } 
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Alexandre» 
Ah ! c*en est trop , Madame, et si ce cœur se donne i 
Je saurai le garder , quoi que Taxîle ordonne , 
Bien mieux que tant d'États qu'on m'a vu conquérir f 
Et que je n'ai gardés que pour tous les offrir. 
Encore une victoire , et je reviens , viadamc , 
Borner toute ma gloire à régner sur votre ame« 
Vous obéir moi-m£me , et mettre entre vos mains 
Le destin d*^lcxandre er celui des humains. 
Le Mallicn m*attwnd prêt à me rendre hommage* 
Si pr2s de l'Océan que faut il davantage 
Que d'aller me montrer à ce fier élément , 
Comme vainqueur du monde , et comme votre amant? 
Alors*... 

CLltoVlLE. 

« 

Mais quoi ! Seigneur , toujours guerre sur guerre? 

Cherche7-voiJs des sujets au-delà de U terre ? 
Vouiex-vous pour témoins de vos faits éctatans 
Des pays inconnus mSme à leurs habttans ? 
Qu'espérez- vous combattre en des climats sirudes} 
Ils vous opposeront de vastes solitudes , 
Des déserts que le Ciel refuse d'Jclairer, 
Où ia natuie semble elie-mcme expirer; 
Et peut-Stre le sort « dont la secrète envie 
N'a pu cacher le cours d'une si belle vie. 
Vous attend dans ces lieux , et veut que dans l'oubli 
Votre tombeau, du moins . demeure cnsévelî. 
Pensez-vous y traîner les reste* d'une armée» 
. Vingt fois renouvelée » et vingt fois consumée } 
Vos soldats ^ donc la vue excite la pitié , 



« 
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C4 ALEXANDRE LE GRAND, 



D'eux- mcmes , en cent lieux » ont laissé la moitié» 
Et leors gémissemens tous font assez cD&noftrctM. 

ALI.XAMDRI. 



lis marcheront , Madame , et je n*ai qu'à paroîtrc.. 
Ces coeurs, q^uidans un camp « d'un vain loisir déçus» 
Comptent en murmurant les coups quMls ont reçus» 
Revivront pour me suivre , et blâmant leurs murmures^ 
Brigueront à mes yeux de nouvelles blessures. 
Cependant de Taxite appuyons les soupirs* 
Son rival ne peut plus tiavetser ses dcsiis> 
}e vous l'ai dit. Madame > et j*ose encor vous dire**.» 

CLâOFlLB. 

Seigneur , void la Reine* 



AXIANE , ALEXANDRE, CLÉOFILE* 
AI.XXANDRX, à Axiaae^ 



Le Ciet semble , Madame , éeouter vos souhaits %- 
11 vous le rend.*M 



Aucim reste d'espoir ne peut flatter ma peine* 
Sa mort étolt douteuse, eHe devient certaine: 

H y court , et peut-être il ne s'y vient offrir 



SCENE II. 




A X I A N 1* 

Hélas! il me Tôte à jamais; 



/ 
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TRAGÉDIE. 6f 

Qne pour me voir encore et |K>ur me secourir. 
Iblais que fcroit-il seul contre toute une ztmécî 
Sn vain ses grands cflfbrts Tont d'abord alarmée* 
En vain quf 'qucs guerriers qu'anime son grand coeur ^ 
Ont ramené l'effroi dans le camp du vainqueur, 
n ianc bien qu*ll succombe , et qu'enfin son coiirag» 
Tombe sur tant de morts qui ferment son passage* 
.Encorsi je pouvois, en sortant de ces lieux» 
Lui raontter Axiane , et mourir à ses yeinc! 
Mais Taxiie m'enferme i et cependant le traître » 
Dn ming de ce Héros est allé se repattre i 
Dans les bras de la more il le va regarder. 
Si toutefois encore il ose l'aborder. 

AlSXAfllfllt. 

Kon y Madame , mes soins ont assuré sa vie» 
Son retour va bientôt contenter votre envie : 
Vous ie verm. 

A X X A N B. 

Vos soins $*^endroient fusqu^à M! 

Le bras qui Taccabloit deviendroir son appui ! 
J'attcndrois sonsatut de la main d'Alexandre !... 
Mais quel miracle enfin n*en do?s-je point attendre f 
Je m'en souviens > Seigneur , vous me Tavez promis 
Qu'Alexandre vainqueur n'avoir plus d'ennemis i 
Ou plutôt ce guerrier ne fut jamais le vôtre. 
La gloire également vous arma Tun et l'autre. 
Contre un si grand courage il voulut s*éprottvef » 
£t vous ne l'attaquiez qu'aHn de le sauver. 

AL£XANI>RB* 

Ses mdptis tçdoobiés, qui bravent ma colère» 



i6 ALEXANDRE LE GRAND, 

Mdriteroient , sans doute, un vainqueur plussévereî 
Son orgueil en tombant semble s'Ccrc affermi \ 
Mais je veux bien cesser d'être son ennemi: 
J'en dépouille , Madame , et la haîne et le titre. 
De mes ressentimens je fais Taxile arbitre : 
Seul il peut 9 à son choix, le perdre, ou l'épargner; 
Et c'est lui seul enfin que vous dcvei gagner. 

A X X A K 

Moi , j'iroîs à ses pieds mendier un asyle ! 

Et vous me renvoyez aux bontés de Taxiie ! 

Vous voulez que Porus cherche un appui si bas X^i^ 

Ah î Seigneur, votre haîne a juré son trépas. 

Non , vous ne le cherchiez qu'afin de le détruire,... 

Qu'une ame généreuse est facile à séduire! 

Déjà mon coeur crédule, oubliant son courroux». 

Admiroit des vertus qui ne sont point en vous. 

Atmez-vous donc , Seigneur , d'une valeur cruelle i. 

Ensanglantez la fin d'une course si belle. 

Après tant d'ennemis qu'on vous vit relever 

Perdez ;le seul enfin que vous deviez sauver» 

Alexandre. 
Eh 1 bien , aimez Porus sans détourner sa perte 9. 
Befusez la faveur qui vous étoit ofFerte , 
Soupçonnez ma plcié d'un sentiment jaloux » 
Mais enfin s'il périt n'en accusez que vous.... 
Le voici. Je veux bien le consulter lui-mômc: 

Que Porus de sou sort soit i'arbiuc suprëine* 

v - 
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SCENE III €t dernière^ 

PORUSi ÉPHESTlONs Gardes dt la fuiti d'Altxaadft $ 

ALEXANDRE , CLÉOFILE. 

Alixandri. 

£h ! bieat de votre orgueil > PoruSt voiU le fruit. 
On sont ces beaux succès qui vous avoienc stfdttit i 
Cette âerté si haute est eoEn abaissée. 
Je dois une vicdme à ma gloire offensée. 
Kten ne vous peut sauver. Te veux bien toutefoii 
V*ous offrir un pardon refusé tant de fois* 

( En lui monmiu Aidant* ) 
Cette Keine , elle seule à mes bontés rebelle t 
Aux dépens de vos jours veut vous Stre fidelle i 
Et que, sans balancer, vous mourriez seulement 
Pour pocier au tombeau le nom de son amant* 
H'achetex point si éher une gloire inutile « 
Vivez; mai; consentez au bonhcuc de TaxUe« 

P o R ir f • 

Taxile I 

Alxxakdrx. 

Oui. 

P o It u $• 

Tu fais bien , et j'approuve tes soins* 
Ce qu*ii a fait pour toi ne mérite pas moins. 
C'est lui qui m'a des mains arraché la victoire.. 
11 t'a donné si^soeur » il t'a vendu sa gloire % 
il t*a liitré Potut. Qat fcta^tu jamais 
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^3 ALEXANDRE LE GRAND, 

Qui te puisse acquitter d*un seul de «es bienfaits f 
Ma:s j'ai su prévenir ie soin qui te travaille; 
Va ie voir expirer sur le champ bataille» • 

Alzxamdrs» 

Quoi i Taxlle.,r. 

C X. â O F X L £• 

Pu*entends je? 

£PH£SX10N« 

ouï , Sei^ear , î! est mort 

Il s'est livré lui-même aux rigueurs de son sort. 
Porus étoit vaincu \ mais 9 au lieu de se rendre t 
ïl scmbloit attaquer, et non pas se d^ndre. 
Ses soldats « à ses pieds étendus et mourans 9 
Le mettoîent à l'abri de leur$ eorps exfurans. 
Là, comme dnns un fort, son audace enfermée 
Se soutcnoit encor contre toute une armées 
£t d'un bras, qui portoit la terreur tt la mort. 

Aux plus hardis guerriers en dufendoic Tabord* 
Xe l'épargnois toujours. Sa vigueur afFoibHe 
Bientôt en mon pouvoir auroir lai?^sc sa vie; 
Quand « sur ce champ fatal Taxlle descendu : 
u Arrêter , c'est à moi que ce captif est du... 
3> C'en est fait , a-t-il dit , et ta perte est certaine: 
f) Porus 9 il faut périr, ou me céder la Reine«)» 
Porus , à cette voix , ranimant son courroux » 
A relevé ce bras lassé de tant de . coups > ^ 
Et cherchant son rival d'un œil fier et tranquille : 
« K'cnrcnds-je pas, dit-il, Tinfidcle Taxilc ? 

Ce tiaitie à sa patrie « à sa maîtresse > à moi î 
>i Viens , lâche » poujDSuît*!! » Axiane est i toù 
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TRAGÉDIE. 69 

Je veux bien te céder cette ilfmtre conquête ; 
>i Mais il faut que ton bias remporte avec ma tetOé 

Approche.» A ce discours, ces riiraux irrités 
l/un sur l'autre, i la (bis, se sont précipitée, 
l^ous nous sommes en foule opposés à leur rage ; 
Mais Porus parmi nous court et s'ouvre m passa{e> 
Joint Taxile , le frappe , et lui perçant le coeur , 
Content de sa victoire , il se rend au vainqueur. 

CLÉoFtLE, il Alexandre» 
Seigneur , c'est donc à moi de idpandredcs larmes? 
C'est sur moi qu*est tombé tout le faix de vos armes* 
Mon frcrc a vainement recherché votre appui; 
Et votre gloire , hélas 1 n*est funeste qu'à lui. 
Que lui sert au tombeau l*amitié d'Alexandre i 
Sans le venger, Seijçncur , Vy vcrrez-vous descendre? 
Sou(Frirez-vous qu'après l'avoir percé de coups 
On en triomphe aux yeux de sa s<tur et de vous 2 

AXIANl, à j4lexandre. 

Oui 9 Seigneur , écoutez tes pleurs de Cléofile» 

Je la plains; elle a droit de regretter Taxile: 
Tous ses etibrts en vain l^ont voulu conserver s 
Elle en a hit un liche, et ne Ta pu sauver. 
Ce n'est point que l'orus ait attaqué son fcere: 
Il s*«st offert lui-*m£me à sa juste colère* 
Au milieu du combat que venott-îl chercher? 
Au courroux du vainqueur vcnoit-il Tarracherl 
Il venoit accabler , dans son malheur extrême > 
Un Roi que respcctoic la victoire elle-même. 
Mais pourquoi vous ôter un prétexte si beau ? 

Quc.voiil€£*vottS de plus î Taxile est au tombeau» 
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70 ALEXANDRE LE GRAND^ 

Immolex-luj , Seigneur , cette grande vFctîmc. 

Vengez vous; mais songez que j'ai part à son crimes 

( A Parujm ) 

Ouï, ouï» Porus, mon cœur n'aîmc poîmàdcraîî 
.Alexandre le saie, Taxile en a gcmi* 
Vous seul, vous l'ignoriez j mais ma joie c«t extrême. 
De pouvoir > en mourant , vous le dire à vous-même. 

Pc R V $. 

Alexandre, il est tcms que tu sols satisfaîr. 
Toîit vaincu que jVtois , tu vois ce que j*ai fait, 
Cra ns i>orus, crains cncor cette main désarmée » 
Qui venge sa défaite au milieu d'une armdc. 
Mon nom pc. r soulever de nouveaux ennemis, 
£t réveiller cent Rois dans leurs fers endormis. 
£touffe dans mon sang ces semences de guerres 
Va vaincre en sûrcié le reste de la terre. 
Aussi-bien n'attends pas qu'un cœur comme le mîcn 
IJcconnoîsse un vainqueur, et te demande rien* 
l'iirle, et . sans espérer que je blesse ma gloiic. 
Voyons comme tu sais user de la victoire. 

Albxandrb. 

Votre fierté, Porus, ne se peut abaisser: 
Jusqu'au dernier soupir vous m'ose» meflacer. 
£n effet, ma victoire en doit 6rre alarmée; 
Votre nom peut cncor plus que toute une armée. 
Je m'en dois garantir. Pariez donc, dites^moi 
Comment pxctendczpvous que jc vous traite? 

Sn Roi, 
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Alexandre. 

Ih 1 bien» c'est donc en Koi qu'il faut que jt tous traite; 

Jt ne laisserai point ma victoire imparfaite. 
Vous l'avez souhaité vous ne vous plaindrez pas, 
Régnez toufours . Vorus; le vous rends vos États: 
Avec mon p.mitié , rcccvci Axiane, 
A des liens si doux tous deux je vous condamne. 
Vivez, régnez tous deux ; et seuls de tant de Rois^ 
Jusqucs aux bords du Gange allez dcnner vos loix. 

( A Cléofilt. ) 

■ 

Ce traitement , Madame . a droit de vous surprendre » 
Mais 1 enfin , c'est ainsi que se venge Alexandre. 
Je vous aime » et mon coeur» touché de vos soupirs , 
Voudroit par mille morts venger vos déplaisirs; 
Mais vous-mâme pourriez prendre pour une offense 
La mort d*an ennemi qui n'est plus en défense: 
Il cil iriompheroir , et > bravant ma rigueur » 
Porus dans le tombeau descendroit en vainqueur» 
Souffrez que jusqu'au bout, achevant ma carrière » 
J'appnrte à vos beaux yeux ma vertu toute enilecc% 
laisse^ régner l'orus couronné par mes mains, 
£t commandez vous-même au rcs.c des iuimains» 
Prenez les sentlmens que ce rang vous inspire; 
Faites, dans sa liaissance, admirer vonc EîTipirc } 
£t, regardant rédac qui se ré'*and sur vous» 
De là sœur de Taxile oubliez le couttoux. 

A X I A K c 9 é CUffiU^ 

Oui, Madame, régnez, et souffrez que moi-m6me 
J*admire le grand cœur d'un Héros qui vous aimet 
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71 ALEXANDRE LE GRAND , 6ce. 

Aimcx, et possédez l'avantage charmant. 
De voie toute la terre adorée votre amant. 

P a R 11 Sf à Alexandre^ 
Seigneur, jusqu'à ce jour , l'univers en alarmes 
Me forçoit d'admirer le bonheur de vos armes. 
Mais rten ne me forçoit , en <t Cimimon effroi t 
De rccoi^oitre en vous plus de vertu qu'en moi. 
Je me rends » je vous cède une pleine victoire. 
Vos vertus , je l'avoue, égalent votre g!oirc. 
AUeZr» Seigneur, rangex l'univers sous vos loix: 
Il me verra mol-même appuyer vos exploits. 
Je vous suis > et je crois devoir tout entreprendre , 
Pour lui donner un maître aussi grand qu'Alexandre. 

Clé o 91 LE t à Altxmtdre 
Seigneur , que vous peut dire un coeur triste , abattu: 
Je ne murmure point contre votre vertu. 
Vous rendez à Porus la vie et la couronne. 
Je veux croire qu'ainsi votre gloire l'ordonne i 
Mais ne me pressez point ; en i'éut où je suis 
fç ne puis que me taire et pleurer mes ennuis* 

Alexandre. 
Oui » Madame 9 pleurons un Mii si fidèle : 
Taisons , en soupirant , éclater notre xelc > 
£t qu'un tombeau superbe instruise l'avenir 
Et de votre douleur et de mon souvenir. 
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ANDROMAQUE, 



TRAGÉDIE 

DE RACINE. 




A p A a I s. 

Au Buxeaude la Petite Bibliothèque dcsThéatiei^ 
me des Moulins, butteS. Roch, n*. i u 



M. 1^ G C. L X X X V I, 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



A MADAME. 



Madame; 

* 

Cê n^e$t pas àâns luftt qaeje meu Vùtfé 
illustre nom h la tête de cet Ouvrage i etdi 

quel autre nom pourrois-je éblouir les yeux 

de mes Lecteurs que de celui dont mes Spec-» 

tateurs ont été si heureusement éblouis ? On 

savoit que f^oTKMAzmsÉ Royalm avait 

daigné prendre soin de la conduite de ma Tra^ 

gédie i on savoit que vous m'avie^ prêté 

queiques^unes de vos lumières ypoury ajouter 

de nouveaux omemens ^ on savoit enfin que 

aij 
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VOUS [avic^ honorée dt quelques /armes » dès 
la première lecture que je vous en fis. Par^ 
donnei^moi j MADAME , si j'ose me 
vanter de cet heureux commencement de sa 
destinée. Il me console bien glorieusement 
de la dureté de ceux qui ne voudroient pas 
s'en laisser toucher. Je leur permets de con'-' 
damner TAndromaque tant quils voudront ^ 
pourvu quil me soit permis d*appeiler de 
toutes les subtilités de leur esprit au cctur de 

KoTRE AZTSSSÈ RoYALM. 

Mais > MADAME » ce nest pas seule^ 
ment du cœur que vous juge[ de la bonté d'un 
Ouvrage , cest avec une intelligence qu'au-- 
cune fausse lueur ne sauroit tromper. Pou-- 
vons-nous mettre sur la scène une histoire 
que vous ne possédiez aussi-bien que nous ? 
pouvons^nous faire jouer une intrigue dont 
vous ne pénétrie:(^ tous les ressorts ? et pou^ 
yons-nous concevoir des sentiment si nobles 
et si délicats qui ne soient infiniment au^ 
dessous de la noblesse et de la délicatesse de 
vof pensées ? 
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^ On s'aii , MADAME , et Votrs^ Am- 
Txs^B RoYALB^d biou s'en càùhèr\ que ^ 
dans ce haut degré de gloire ou la nature et 
la fortune ont pris plaisir de vous élever , 
vous ne dédaigne:^ pas cette gloire obscure que 
les gens de Lettres s'étoient réservée i et il 
semble que vous ayi^:i^^ VQuIu ayoir^ autant 
d'avantage sur notre sexe par Us connois^ 
sances et par la solidité de votre esprit que 
vous excelle:^ dans le votre par toutes les 
grâces qui vous environnent. La Cour vous 
regarde comme l'arbitre de tout ce qui se fait 
d'agréable i et m)us ^ qui travaillons pour 
plaire au Public ^ nous n*avons plus que 
faire de demander aux Savans si nous tra^ 
V aillons selon les reglfs. La règle souve^ 
raine est de plaire k Kotmm Altxssb 

RoTALS. 

Voila j sans doute s la moindre de vos 

excellentes qualités. Meus ^ MADAME ^ 

cest la seule dont foi pu parler avec quelque 

connoissame ; les autres sont trop élevées 

au-dessus, de moi. Je nen puis parler sans 

aiij 
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Us fûhaisstr pqr la fùibless^ di nuspensics ^ 
sans sortie (U la profotifiç yénérMioji avec 
laquelle je suis » 



m % 



MADAME, 



.» 



• • » 1 



»■» * ^ 



- • •» 



% 



- .]>£ Votre Altesse Royale, 



Xe trit-biuuUé » tr^s-obéissant 
' et ùis-fidelc Serviteur , ' * 
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PRÉFACE. 



Virgile ^ au troisième Livre de t Enéide. 



JLiiTTpiiAQfïi Epiti legimus, portaciaesttbimat 

Chaonio , et cclsam Buthroti ascendimus urbem**** 
Solemnes tum fortè dapes^ et truda dona.** 
Uteliat'^rîiltfriAtidrômacbe, maneftitie ▼ocitei 
Hcccoreum ad tumulam , viridi quem cespice inançm $ - 
Et gencunas » oaustm laccynus-^ sacrarenu acaittM 
Dejedt Tuicum » et detnissâ voce locuta est i 
O fclix uni ante alias Priamcïa virgo » 
Hostllem ad tmimlum^ Ttoias sub vamSkm^iAf 
lassa mori > qiias sortitus non pertulit ullot % 
Vtc viccous heu tetigit captiva cobile i 
K0S9 patriâ incensâ» divcffapersqoocavectirf 
Stirpis Achilcx fastus , juvcncniquc supc.bum 
Scrvido tnlxae callmisf f qui deinde wumm 
I^daûm Me mikineui , lacedctnowloiqoe bymgiB0iit»«S 
Ast illum » ercptas magoo inâammauii amoce 

Conjugii , et ecdecum foiiis agltatm Oceicft » 
Sxcipit incautum t patriasque obtruncat ad arai* 



VoUà tn peu de vers tout le sujet de cecto 
Tiagcdk : vQlli le Uea delà scène, ractioii ^ 



' • C'est Ence qui paile« 
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passe , les qaatre principaux Acteurs , et 
même leius caractères » excepté celui d'Her« 
mione i dont la jalousie et les «mpartemetis sont 
assez marqués dans V^ndromaque d'Euripide. 

C'est presque la seule chose que j'emprunte 
ici de cet Aiiteur ; car 9. qiK)U]ue ina Tragédie 
porte le même nom que la sienne , le aajet m 
est pourtant très- différent* Andromaque» dans 
Euripide ^ craint pour la vie de Molossus , qui 
estuAjSJ^qtt^eJle a en ^Vfubm^ ^et qu'Hci-» 
mione veut faire mourir avec aa nere f mais ici 
il ne s'agît point de Motôssus ; Andromaque ne 
connoît point d'autre mari qu'Hecbr » ni d'autre 
fils qu'Astyanax. J'ai cru en cela me coaforoiec 
^ ridée que nous avons maintenant de cette 
Princesse. La plupart de ceox qui ont entendit 
, parlcit d' Andromaque ne la connoissent gueics 
que pour la veuve d'Hector et pour la mered'As*; 
fyaiiax» On ne croit point qu*eUe dem aimée «a 
autre mari , ni un autre fils i et je doute que lté 
larmes d' Andromaque eussent fait sur Tesprit de 
mes specutears l'impression qu'elles y ont faite 
si eUcs avoient coulé pour un auttc fils q^ae celui 
qtfctttavoitd'Hectort 
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' Il est vrai que j'ai été obligé de faire vivre 
Astyanax un peu plus qu'il n*a vécu^ mais j'é- 
cris dans an pays 6k eette liberté ne ponvok 
être mal reçue , car $ sans parler de Ronsard » 
qui a choisi ce même Astyanax pour le Héros de 
sa Frandâde , qui M sait que Ton fait desc»df0 
nos anciens Rois de ce fils d'Hector » et que nos 
vieilles chroniques sauvent la vie à ce jeune 
Prince , après la désolation de son pays » pottx 
en faire le fondateur de notre Monarchie i 
- Combien Euripide a t-il été plusliardi dans 
sa Tragédie à'Uiknc ? Il y choque oavertemeot 
la créance conunune de toute la Grèce. U sup- 
pose qu'Hélène n'a jamais mis les pieds dans 
Troje , et qu'après rembr&semofit de cette ville 
Ménfélas trouve sa femme en Egypte » dont elle 
n'étoit point partie i tout cela fondé sur une opi- 
nion qui n'étoit reçue que parmi les Egyptiens > 
comme on le peut voir dans Hérodote. 

Je ne crois pas que j'eusse besoin de cet exem- 
ple d'Euripide pour justifier le peu de liberté que 
j'ai prise ^ car il y a bien de la différence enue 
déuuire le principal fondement d'une Fable et 

en altérer quelques incidCAS » qui changent 
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presque de face dans toutes les mains qui les 
traitent» Ainsi , Achille , selon la plnpatt des 
Poètes » ne peut ctie blessé qu'au talon ^ quoi* 
qu'Homère le fasse blesser au bras » et ne le 
croie pas invulnérable en aucnne partie de soti 
corps. Ainsi Sophocle fait mquric Jocaste 
aussi-tôt après la reconnoissance d*(Edtpe > tout 
au contraire d*£iiripide qui la fait vivre Jus- 
qu'au combat et à la mort de ses deux fils ; et 
c'est à propos de quelque contrariété de cette 
nature qu'un ancien Commentateur de Sopho* 
de ( ^ ) remarque â>rt bien : te Qu'il ne faut 

point s'amuser à chicaner les Poètes pour quel* 
» ques changemens qu'ils ont pu faire dans la 
» Fable ê mais qu'il faut s'attacher à considérer 

rexGcUent usage qu'ils ont fait de ces chai^ig^- 
n mens ^ et la manière ingénieuse dont ils ont su 
9» accommoder la Fable à leur sujet» n 



(1- ) SQfhoclU Elicsra* 
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SUJET 

D'ANDROMAQUE^ 

FykilhuSj fils d'Achille^ aptes la prise de 
Tioie 9 ét^t allé en Epice se fonder tm Royau» 
ane « a emnicAé Andioinaqae » veave d'Heaoc^ 
laquelle avec son fils Astyanax » lui e$t éçbue en 
partage dans le butin fait sur les Troyens. U est 
davenu amoureux d'elle » et veut la contraindre 
à réf^uscK 9 quoiqu'il ait d'auues engagemena 
avec Hepnipne > fille d'Hélène. Androaiaque 
ne peut se résoudre à viol^ la fidélité qu^oUe » 

vouée aan cendres d'Hector j mais ka Greca , 
ayant appris queson fils est échappé à d^&truc- 
tinmde k £miille de Priam ^ et que cet enfant 
<ai à U Cour de Pyrrhus , envoient Orcsic » fila 
4'Ag9meomon » avec son ami Pylade , réclamer 
Astyanax » afin de le réunir l sa malheureuse fa- 
mille* Aadramaquci» tremblant pour son fils» im- 
f lorcla protc«tian 4c.£!yr£hus ^ coMCAt à Iç 
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défendre , si elle consm à doniiec It matii wa 
défenseiu* Apiès les plus ludcs combats » cUe 
se volt forcée à acheter à ce prix les jours d'Âs« 
lyanax » bien détermiBée à uancbci les siens » 
dès que , par ce fatal hyménée » elle se sera as- 
alliée d'avoir conservé son fils* Cependant Her* 
mione » qui aime Pyrrhus » ne peut » sans la plus 
cmelle jalousie » le voir épouser Andromaque » 
et elle exige d'Oreste , dont elle est aimée de- 
puis long-tems , de sacrifiei Pyrrhus à sa ven- 
geance » avant qu'il ait pu serrer ses nouveaux 
nœuds , promettant de se donner enfin à Oreste 
pour s'acquitter de ce service. Oreste , aveuglé 
par son amour et par Tespécance de possédée 
Hermione , se met , avec Fylade » à la tête des 
Grecs qui les ont accompagnés à cette ambas* 
aade » et pénètre dans le Temple où se célèbre 
l'odieux hymen du meurtrier de Priam et de la 
déplorable vemve du plus grand des fils de ce 
«(kalheureuxRoi de Tro|e. Les Grecs fondent suc 
Pyrrhus et l'immolent aux pieds de l'autel. An-^ 
diomaque , devenue une seconde fois veuve » 
tend les demiera devoirs à son nouvel époux » et 
s'efforce à venger sa mort et à empêcher celle 

d'Astyanax , 
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D^ANDROMAQUE. i| 

d'Astyanax , en poursuivant les Grecs ; mais 
Htrmionc apprenant de la bouche même d^Orest e 
le succès de Tattentat qu'elle lui a ordonné » et 
voyant qu'elle n*a plus d'espoir d'être jamais à 
Pyrrhus » désavoue tout ee qu'a fait Oreste » Tac^^ 
cable de reproches et se tue sur le corps de Pyi« 
xhus. Oreste » dont un tel prix de sa coupable 
obéissance trouble Tesprit et les sens , devient 
furieux et tombe dans les bras de Pylade , qui 
remmené » prend soin de ses jours > et tâche de 

le rappellex à la raison en méme<eins qu'à le 
vie. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 

Al^DROMAQUE. 

Le commentateor Bcossctte dit » dans ses Notes 
sur VEpUrc de BoiLcau à Racine p qu'en voyant 
uindromajuc ce on jugea que son Auteur , qui 
éîoit encore fort jeune , puisqu'il n'avoit que 
vingt-sept ans , égaleioit un jour , et peut-être 
surpassetoit le grand Corneille. Néanmoius 
VAniromaqiu trouva des censeurs. On condamna 
sur*tout le caractère de Pyrrhus \ qu'on trouvoit 
trop violent , trop emporté » trop farouche. Ce 
fot le jugement qu'en portèrent quelques per- 
sonnes judicieuses » paniculiétcment le grand 
Prince de Condé.»» 

• 

« On fit alors une critique de Vjindremafue , 
en forme de Comédie , intitulée La Folle que- 
relle » ou £tf Critique d^Àadrmaque » par le sieut 

4 
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JUGEMENS ET ANECDOTES. xUi 

de Subligny , dans laqiiclle on accusoit encore 
Pyrrhus de brutalité , et même d'èueoQ muUkosk» 

Jiete homme , parce qu'il maa<|uoit de paiok à 
Herinione » )> ajoute Biossette* 
. Cette Pièce , en trois actes » en prose « fiit le- 
présentée au Théaue du ralais*&oyal > le i< 
Mai 1668 , et eut beaucoup de succès* Quoique 
VÂateur s'en fàt £iit connoître d'abord , ptu*» 
sieurs personnes Tattiibuecent à Molière. Racine 
fut de ce nombre « ce qui alimenta encore la mé« 
stntelligence qui légnoit entre lui et Mdiere , 
depuis les premières représentations de U Tra- 
gédie d'^Uxandrc. 

Subligny fit imprimer sa Pièce , qu'il dëdia I 
la Maréchale de l'Hôpital» avec une longue 
Préface» dans laquelle il combat l'opinion que 
Ton a qu'il n'étoit pour cette Pièce que le prête* 
nom de Molière. Au reste » on la regarde 
comme la première Critique dialoguée » et la 
première Parodie qui aient été faites des Ou* 
vrages Dramatiques. 

iih'^ndromaquc de Racine est la première 
Tragédie sur laquelle on ait fait une Comédie 

(riti^ue« et même ime eitp€c« dçPa<odî6 > ic« 

b if 
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marquent les frères Paifaict. Voili deux nou- 
veaux genres en un que présente la PMc qumlUm 
C'est une obligation que les Ameurs qui ont 
travaillé depuis dans le même goût ne croient 
pas avok à SuUigny 3 et il est à présumer qu'ils 
ont lien dje fcrner ainsi , car cette Comédie est 
«ssez ignorée» Le sujet en est petit et foiblc- 
ment imaginé. i> 

€c Hoitense » prête I épouser Éraste » qu'elle 
n'aime point » mais que sa mcre Toblige d'accep- 
ter» se brouille avec lui , sous prétexte qu'il est 
le partisan déclat é de la Tragédie à^Àndromaqwc » 
qu'elle trouve pleine de défauts » tant dans la 
conduite que dans la versification. » 

n Voîià ce qui donne lieu au titre de la Pièce, 
et à la Cxitiqtie qui y est répandue. Subligny rap« 
porte beaucoup de vers d^Andromaquc , qu'il cri- 
tique quelquefois assez bien » mais plus souvent 
mal- à« propos. Cependant Racine profita de quel- 
ques-unes de ces corrections ; mais il eut bien 
tort d'attribuer cette Pièce à Molière , car rien 
ise ressemble moins au style et au talent de cet 
ittimttable Auteur, d 

'Dam la première Mitioii que Reciae douiie 
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'éi Andromaqui , celte même année \6ei ^ il mit 
cette Préface qui ne se trouve pas dans les édi<> 
tions soi?antes , €t qui répond a«x ÇikîqMt da 
personnage de Pyrrhus* 

' €c Mes personnages sont si fameux dans Tanti* 
quité , que » pour peu qa*<m la commisse » on 
verra fors bien que je les ai rendus tels que les 
anciens Poètes nous les ont donnés : aussi n'ai-je 
fat pensé qu'il me fôt permis de rien changer à 
leurs mœurs* Toute la liberté que f*ai prise » (a 
été d'adoucir un peu la férocité de Pyrrhus , que 
Séneque , dans La Troade^ et Virgile , dans te 
second Livre de V£ncuU , ont pons^éc beaucoup 
plus loin que je n'ai cru le devoir faire : encore 
s'esMl trouvé des gens qui se sont ptetats qu'ij 
s'emportât contre Andromaque et qu'il vosiiât 
épouser ime captive à quelque prix que ce fut $ 
et j'avoue qu'il n'est pas esses résigné à la yii% 
lonté de sa maîtresse » et que Céladon a mieux 
connu que lui le parfait amour. Mais que faire i 
Pyrrhus n'avoir pas In nos Romans : il dtok vif^ 
]cnt de son. naturel i et tous les Uéios ne sont paa 
faits pour être des Céladons, n * 

« Qfm qu'il en loit^ te f uUk m'â ité tiog 

h ii) 
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favoj:;ible poux m'.cmbariasscr du cbkgrin parti* 
de deos^oa tr^ peiseancs qui voudraient 
ifu'oA xé£of màc tous les Hénos de l'anliquit^ 
poui en faiie des Héros parfaits. Je trouve leuc 
imetitieii fott borne de vouloir qu*oii ne mette 
suc la scène que des liommes impécebles i mû» 
je les prie de se souvenir que ce n'est point à mbi 
à changer les règles da Théâtre. Horace nous* 
secomomide de peindre AcliiUc £uoiicbe» inexo- 
rable » violent 9 tel qu'il étoit » et tel.qu'on dé* 
feint son fils, Ari$tote » bien éloigné de nous do? . 
Mander des Héros perfides » vem » au contnire t 
que les personnages tragiques » c'est-à-dire » ceux 
dont le malheur fait la catastrophe de la Tiagé* 
die f ne sétent m tout*à<»fait boue, ni tont4*fiût 
méchansv U ne veut pas qu'ils soient exicÂmc^ 
ment bons ^ parce que la punition d'un homme 
de bien exciteroit ph» l*tndignation que la ^tié 
du spectateur , ni qu'ils sçient mécfaans avec ex* 
ces , parce qu'on n'a point pitié d'un scélérat. Il 
fimt éanc qWils atent une bonté anédtoere, c'est- 
à-dire , une vertu capable de foiblessei et qu'ib 
tombent dans le malheur pat quelque faute qui 
les £me phdndce , lans les faire détester, ^ 
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. €c Lorsque YAadromaque fut jouée , les plus 
grands Seigneurs de la Couc en disoîent iiautc^ 
mem icuz sentitacm ^ selon retendue» ou selon 
les bornes de leur goût et de leurs lumières. Il 
sevint à Raeine <|ue sa Pièce vioii été fiondét 
par deux de ces Seigneurs ^ à propos de quQÎ il 
£t Tepigramme suivante » qu'il s'adressoit à lui«> 

<c La rraisembîancc est choquée en ta Pièce » 
Si l'on en croit «t d'Olonae et Qiéi^ 
s» Ccéqul dit que Pyitjius s^me tiop sa maStrefise» 

» D'Oionne qu' Androuuq^ue ainit: trop son mari, n 

<e Pont sentir soute la * inesse de cette épi^ 
gramme» il faut savoir que le Maréchal de Ccé* 
qui n*avoit pas ta rëpoAifcm d'ainier trop les 
femmes i et qnant à M. d'Olonne y il n^avoit 
pas lieu de se plaindre d'être uop aimé de la 
sienne. « Bolœam. 

On tait qn'en 1^79 » sis ans après la prenaiefe 
représentation à'^ndromaque ^ Racine changea , 
le dénouement de cette Tragédie* A4a «msiemo 
icene du etoqnieme acte » Oreste» après avoia 
Immolé Pyrrhus » s'emparoit d'Andromaque , et 
Tamcnoit, chargée de chaîne^, à HcamloWr 
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quilâ délivroit^ et se céunbsoit à elle pour rendre 
les derniers honneurs à Pyrrhas et le venger. 
Par ce changement , Racine a seulagé le specta- 
teur , en cessant d'offrir à ses yeux la veuve 
d'Hector 9 la mere d*Astyanax , le modèle des 
épousés et des mères , trainée en esclave aux 
pieds de sa rivale et de son ennemie. 

a Y eut- il jamais un sujet mieux choisi $ mieux 
traité etiossi généralement applaudi que eeloi* 
ci 9 observe rAatdttc du Diaimnaire Drantë^ue^ 
Cependant quelle Pièce a jamais été attaquée / 
critiquée > déchirée âvec plus d^archamement et 
de fuÊPiiri Malgré Tenvie » la maUgnité et le 
cabale » Jtfldrpmaquc a prévalu. Elle arracboit les 
larmes i eew mêmes qui fiiisotent le plus d'ef«* 
fooapoui-lçaMtcAir i et» au milieu deceapleiuf, 
les ciltiques plaisantes qui parurent contre cette 
Tragédie , faisoient rire , malgré eux , les plus 
i^ieux etiea plus zMés^^ihmvm de Racine et 
4! Androm^u^. AKCc.qucl 4irt le Poète fait de- 
«irer de revoir et d'entendre une Princesse tou- 
jours sensible à ses nmlbeoi» » une feuf e toujourat 
en pleurs , une mere toujours occupée de son 

fite » toujours en proiç à u doiUcui:} On s*attea«. 
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Mit 9 on pleure avec elle $ on partage ses alarnef » 

on s'intéresse à son sort ^ on voudcoit sanret ^ ) 
la Ibis , Andromaquc et son fils* » 

« hofsqa^^ndramaque fitt f onée » disent Isa 
Auteurs des AnnaUs Pociiques ^ Andromaquc que 
Ton peut regarder comme la première Tragédie 
oà k talent Poétique de l'Autcor-parat dans tout 
son éclat » on n^avoit aucun modelé dans notre 
langtie 4e ces délicatenes de bienséance , de ces 
tours heuieon » de ce charme et de cette perfec* 
tion qui caractérise encore » après plus d'un siècle» 
le style de Racine. II paroit même que ce ne 
fitfent pebit ces qualités qni frapperwt le plus ^ 
dans la nouveauté* Peut-ètce le gout du siècle 
si*étoit-il pas encore assez formé pour les appré«* 
der. On avoit la ftoteor de comparer tont aux 
Ouvrages de Corneille* Andtamaqm réussit 
comme une Pièce dont le mérite pouvoir ba« 
laneet ^loi dn Cii , sekm Perrank > dans aea 

Homnus Uliutrcs. EUù a hitn Voir tUs belles choses ^ 
écrivoit Saint-Évremont à M. de Lionne ; il ne 
ttn faut presque rien <piA ffy ëh die grand. Il s'a«* 
gtftsoit bien de grandeur I e'ëtott dn naturel et de 
la vérité des sentimcns dont il falloit parler. U 
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£alloit louei avec franchise et enthousiasme la 
douleur si viide » si noble » si décente de la 
veuve d'Hectoi i les fureurs sublimes de Taoïonc 
dans le râle d'Heimione i la manieie dont les 
diverses passions des personnages sont mises en 
opposition » et les situations intéressantes qui ea 
résultent. L'effet en fut vivement senti i et ce 
fut alors que Racine prit véritablement sa place 
parmi les premiers Écrivains de la Nation. » 

Les Lettres en vers de Robinet nous apptenncnt 
que le rôle d'^ndromaquc fut joué » dans la nou- 
veauté , par Mademoiselle du Parc ; eeloi de 
Pyrtbus par Floridor i celui d'Oxeste par Montr 
fleury, qui fit de si grands efforts dans la, scène 
des fureurs , la dernière du cinquième acte , qu'il 
tomba malade et en moutut : ee qui £t dire à 
rÂuteur du Parnasse Réformé ce que dorénavant 
il h 'y auroit plus de Poëte qui ne voutû.^ 
avoir Tbonneur de faire crever im Comédien. » 
Le lôie d'Uermione fut joué d'abord par 
Mademoiselle des (Sillets , et ensuite par Ma-* 
' dame Cbampmèlé. Nous avons dit, dans la 
Vie du mari de cette dernière » ( sixième volume 
des Comédies du Théâtre Fj(an(ois ) avec quel 



Digitized by Google 



JUGEMENS ET ANECDOTES. »k| 

succès elle remplissoit ce lôle. Nous ajouterons 
diaprés les Anecdotes Dramauques de l*Abbé de 
la Porte « que ce Madame Cbampmêlé ne lendit 
que très-foiblement les deux premiers actes ; 
snats qa*eUe se releva avee tant de force dans les 
trois derniers t qu'elle y répandit tant de chalcnc 
et de ce véritable enthousiasme que donnent les 
fassions , qu'elle fut applaudie avec fureur , et 
que Madeniol&eUe des (EiUcts » qui avoit si bien 
léussi dans ce rôle » étant témoin du succès de 
Madame Champmêlé, s*écria : Il n*y a fluiàt 
des (EilUtj. Madame Cfaampmélé ne parvint 
point cependant à régaler tout-à-fait » continue 
TAbbé de la Porte i ce qui fit dire à Louis XIV 
qu'il aurou fallu qut la des ŒiUtts jouât dans cette 
Puce Us deux premiers actes , et la ChampméU les 
trois autres i voulant faire sentir que celle*ci avoit 

plus de feu pour rendre ks eoiportemens du pem 
sonnage dans les derniers actes , et l'autre pluf 

de délicatesse et de finesse j convenables aux 
{«eniiers. n ' ^ 

L'Abbé de la Porte veut aussi nous faire croira 
malgré ropinion de Robinet , que ce fut le cê^ 
lebte Baroji qui joua le premier le tôle de Pyr-- 
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dius 9 et que Racine lui dit aux répétitions à* An* 
drmuifie : Pw vous 9 /> n'ai poin^J^wtrnmon à 
^ous donner i votre cœur vous en dira plus que mes 
Ufons n^in pourroUnt fairs ûnunirté Cette £ivo« 
xabk prévention de JRacine pour le talent du 
Roscius François , a été depuis bien bonoiablç* 
ment exprimée dans ces quatre vers du grand 
Ronsaeau » plaeés au bas du poruait dç Bacon i 

CK Du vrai , du pathétique il a fixé le ton» 
s>De son att enchanteur Tillusion divine 
p Frttoit un nouveau lustre aux beautés de Racine 1^ 

>i Un voile aux défauts de Pradon. 

m Dans ce vers de Pyirhns à Andromaqne » 
en lui parlant de son £ls , à la fin du premier 
mat , 

» Madame » en Tcmbrassant > songez à le sauver » 

JBason eoq^oit » au lieu de la menace » Tes» 
pression pathétique de Tintérét et de la pitié» U 
seaibloit même ^ par le geste touchant avec le- 
quel il accmipagnok ces mots » en Vtmhrassmu ^ 
tenic Astyanax cnue ses mains ^ et le présentée 
^ sa mcre. 1» Anecdotes Dramatiques^ 

« Lt Tcagique Ifr plna élevé quelquefois 

ttfS- 
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frès-bien rendu par k ton le plus simple et le 
plus naïf. Quinault du f xesne en a donné uq 
exemple, basatdetut pou quieteique Toudroit 
rimiter , sans avoir i la fois tous les dons nattt* 
tels de ce grand Acteur. Du Fresne représentant 
Pyrrhus , et ( à la scène cinquième du second 
acte ) rapportant les paroles iTAndronMiqne t 
son fils^ imitait la< voix fltttée d^une femme ^ en 
pcotadnçant ces mots^ : 

» C'est Hector, lUsoît-elIe» en rembrassant toujours s 
3> Voilà ses yeux, sa bouche, et déjason audace: 
»C*csi iiii*nii8me y c'est toi ^ ^moc ^fm 4tmh 
ksaM'lMMit f 

Et reprenant ensuite la vois Ja^plus mâle » il cônr 

tinuoit avec fierté t .1 « v • > 

€s Ihl ^ieectsagennéc^) at^cn<UU^en.cfjottc r- 

» Que je lu! lai^e un fils pour nourrir «on amour l m 

Ce contraste hardi mais naturel et $mtAm^ 
le tdentjde If Acteur ^^ pxodttisoit le pius; grand 

<( Une dâiutam* 4»;Sfaéitie fiMBfoifV «Um 

les talcos ^tOKOC^médiocm^ct U iiguse 

6 
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sagc^able , xemplissoit un jour Ic JDÔle d'Aiidro-*' 
maque , et le rçmplissoit mal. Sa physionomie 
ne poitott point les speetatears à l'indiilgeiiee.^ 
Un d*çwc murmiuok tout bas d'entendre estio-; 
piec .vers du tendre Racine p dont il étoit Tad- 
aiifateur< zélé* Cependant , quelqu'cnvie qa*U < 
eût d^dajtes , Use contcaignoît ; nuis ce ne fut 
pour lf)ng*tems » cac à la quatrième scène du 
ptemiex acte » inii. Andromaj^lie dit à Pjrtxhus : 

t% Sôijgncur > que faites-vous l et que dira la Grèce ? 

cet homme ne pouvant plus se contenir , cn« 
£»tt^ aon chapeau » se haussa s^ni ae$ pieds » çc 
lui répondit vivement et intcUigiblement t sur 
une rime très-riçhe » . 

d Que vous Etes , Madame , une l^ide B • • • » 

Il sortit aussi*tôt , laissa le Barterre applaudit 
à ce ^£rs impromptu f et l^Actrice fort embar- 
ttttée doisa ii^àse« ^Midm: t\ 
' la Un gflTfvc Magistrat ,;quin'ayûitjamais.Àé à 
la Comédie s'y laissa entraîner par l'assurancci 
ilo'M.lnflodofliia jqiifU'$er«ii aèsrcombns ide »la 
^ragédiq d*^itdfoma§t(»é.U JiàSiSoitMChti£ au 
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«pcctacle i qui finit par Les Ptaiimtrt^ En' soctafit 
il rencontra TAuteur i et croyant lai devoir un 
coaipKmetit » il lui dit : Je mis itè$-$atkfaie , 
MonsUutf de ^i^ùtre' Jndrùmà^be ; mt folk 
JPiccc : je suis seulement itùnni qu^cUe finisst d 
fiâéii^* ^^iHihfahard eu quelqu* ewiede pleurer ^ 
éiais'U ime-des-peAs eUetis rn^faii rire. »Itidem. 

Une noie manuscrite » donnée par Riccoboni 
perettW frètes Parfaict, qui l'ont Insérée dans 
leur Diaùmnakëiee Théâtres de Paris , porte que 
« V^ndromaque de Racine fat traduite en vera 
Italiens « non rimés , par des Seigneurs de la 
^ille de MeKiène , qui ta représentèrent dans le 
tems que les troupes du Roi de France étoient 
en ce pays , vers 1 700. Ce qu'il y a de particu- 
lier à la traduction de cette Pièce , c'est que . 
chaque Acteur traduisit son tâte » et la scène en- 
tière oîl il se trouvoit avec Andromaque » ou 
i^effnlone* Le Bâton de Rangoni, Envoyé du 
Duc de Modene en France » étoit un des Ac- 
teurs de c^ Pièce , et jouoit le tôle d'Orcstc. » 

Le Meremre deFrmiêe, Mars 171 s , parle nînsi 
4e la seprésentationide ceKe Tr^toction d'^n^ 
dromaque au Théattc Italien* ' * 
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jttLc 15 Mfi$ i7^f t l€& Comédiens XtalicM 
^onncient la première xepiésentation ^jtnâra^ 
maquei £*<st Trailttccicn » irès-JUttifale » « 
«fis ^ s 4e U Tr^é4ie 4e E^emc. Les 
principaux rôles d'Andromaque , d'Hermione » 
4e P> rrhi^ , 4'Oxeste ^ de^Pylade « ^aoicoi cem- 
^ pat. les XlemaUelIcs SUyia et,f^4ffû«M » ci 
pac Maciç , Lélip et Pogainiquc. La Pièce fut 
fort bien représentée , et «ouveanté stnp 

^uU«ie a été. gPH^é^ 4e plfuiwws personnes qui 
eAtendent parfjùtement ]% Poési^ç Iralicnne , et 
(put sont à portée d'en sentir liss beautés* 

Cette Plecç été ipiprimée^ la, même année ^ 
sous le t|t.re ^^V 4ndromaca Tragedia del S ig. Ra^ 
cine 9 iransportûi^ dal Iranciso in vjnsi Italiani ^ 

dédiée à Mjflord f étclboioDgb » i^-K^. Paas^ 
dcLormel. , 

^ On apprend dans TEpitre dédieatoire , que 
fc plodems Académieiens d'ItfUe ont coneourii 
à faire cettc^o^'^^lM^^V > qve le Censeur > 
Er^gipa j #1 », dans son approbation ^ 
ce avjMT tipnvéc digne de VtfjgiiiaU n 
. «(Dès dit l'Abbé 4u JBos» dans ses 

^fi4Mm sur la Pç4s^ Hwl^ Peinture ^ les 
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Anglois avoient une Traduction en piose de 
Vuindromaquc de Racine , retouchée et mise au 
Théatrepar M. Cto^vn. Su tyia ^ M. Philips fit 
zeprésentec et puis leprésemei- une nouvelle Tra- 
duction en vers de cette Tragédie , l laquelle U 
ajouta , à la fin du cinquième acte , trots scenea 
qoi sont propres à faire connoitre le goût de sa 
Nation» Dans la première de ces scènes ajou* 
fées ^ Phénix pareit avec une nombrense suite , 
à .laquelle il ordonne, de, poursuivre Oreste; 
Dans la seconde » Andromaque rentte sur le 
Théâtre, nnn pas ecMnie Racine Ty fait revenir 
dans Japrenmre édittan4csa.Tragédîe» e'est*à« 
dire , comme captive d*Oteste qui va Temmenes 
à Sparte ; mais elle revient pour promettre au 
corps de Pyrrhus» qu'on a apporté sur le Théâtre, 
tous les soins d'une femme tendre et affligée de 
la mort de son mari. Dans la troisième de ces 
aeencs , Andromaque , qui entend un bruit de 
guerre qui annonce la proclamation de son fils 
Astyanax , se livre aux sentimens convenables à 
son caractère. » 

En I f 84 , Roland Brisset , sieur du Sauvage ^ 
Gentilhomme Tourangeau , et Avocat au Par« 



Digitized by Google 



xxvit} JUGEMENS ET ANECDOTES. 

kment de Pari$ » avoit tcaduit VAniromaquê 
d^Euripide » sous le ûtre é*^ndromachés mais 
qui ne fat jii repr^entéc » ni imprimée. 

On attribue aussi une autre Traduction de la 
même Tragédie d*Eurif ide à Sallebray » faite 
Ters 1^4^» 

On ne trouve qu'un extrait de V^ndrrnnaqu^ 
d*£urif ide dans le Théâtre des Grecs , publié par 
le Pere firumoy, en 1750^ mais on trouve la 
Pièce entière dans la Traducuon des TragidUê 
d'Euripide ^ publiée par M. Prévôt , à Paris , 
chez Pissoty en 1781 , et dans la nouvelle édi^ 
tion du Théâtre des Créa du Pere Btumoy , par 
une Société de Gcns*de*Lettres » à Paris , cbc« 
Cussac 9 l^i6• 
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DE K A C I N E, 

BxfrimUt au TUatre Jk PMôul dt £ourgogn4 , 

U 19 Novembre is6j^ 
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PERSONNAGES. 

AKDROéMAQUfi» vmm d'Hector et captive de Pyrrhus» 

P Y K K H U S, âis d'Achille, Koidlpirc. 

O K E S T E , fils d'Againemnon. 

HEKMIONE , fille d*Hélene , et accordée avccPyrrhus« 

P Y & A D E y âcni dIOretteb 

C L É O N E ) Confidente d'Hermione. 

CÉPHISEt. Con^deute d'Androauquej 

VHGSNIX, Gouvemeui: d'Achille» et cmuiude Pyrrhus* 

Suite d'Urcste» ^ - 



* 4 



La Sccnc est à Buthrotc » vîlU (TEpirc 9 dans unû 
Salle du PaIûU de Pyrrhus. 
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g ' Il I . ^ ■ 

ACTE PREMIER. 

SCENEPREMIERE. 

ORESTB, PTLADI. 

O R £ s T E. 

♦ 

^^ui » puisque je retrouve un ami C\ fidèle» 
Ma fortune va prendre une face nouvelle \ 
Et déjà son courroux scnble s*ëtre adouci 
Depuis qu'elle a pris soin de nous rejoindre ici. 
Qui Teût die qu'un rivage à mes voeux si funeste 
Préscmcroit d'abord Pyladcaux yeux d'Oreste? 
Qu'après plus de six mois que je c*avois perdu 
A la Gourde Pyrrbua tu mes^rois rendu? 

P T L A D 1»* 

J^cn rcniîs grâces au Ciel , qui , m'arrëtant sam cwe» 
Sembloic m'avoir feriaé le chemin de la Grèce* 
Depuis le jouxtai que la fureur des eaux » 
Prcsqu'aux yeux de rtpire ,dcartanos vaisseaux 
ComhLen4aQS cetcxUaî,')« so^iffeu d'alarmer l 
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Combien 1 tôî malheurs al -je donné de larmes F 

Craignant toujours pour vous quelque nouve^udangei 

Que mar triste amifié ne pou^oit partager i 

Sur-tout je rcdoutoîs cette mélancolie 

Oh j'ai vu si long-tems votre ame ensevelie. 

3e craignois que le Ciel , par un cruel secours , 

Xe VQUS offrît Ja mort que vous cherchiez tou joura| 

Mais je vous vois , Seigneur • et » si j'ose le dire > 

Un destin plus heureux vous conduit en épire* 

Le pompeux appareil qui suit ici vos pas 

'K'est point d'un malheureux qui cherche le trépas» 

o R 1 s T 1. 

Hélas 1 qui peut savoir le destin qui m'ameac! 
L'amour roe£ût ici chercher une inhumaine ; 

Mais qui sait ce qu'il doit ordonner de mon sort» 
£t si je viens chercher ou la vie, ou la mort 2 

P T L A D t« 

Quoi ! votre ame à l'amour en esclave asservie 
Se repose sur lui du soin de votre Vie? 
Par quel charme , ouhllant tant de tourmens soufferts i 
Pouvez-vous consentir à rentrer dans ses fersj 
Fensez-vous qu'Herroione à Sparte inéxorabla 
Vous prépare en Épîre un sort plus favorable ? 
Honteux d'avoir poussé tant de voeux superflus t 
Vous l'abhorriez ; enfin Vous ne m'en parliea plus» 
Vous me trompiez, Seigneur? 

O R 1 s T X» 

Je me trompois moi-mSmt^ 
Ami , n'accable point un malheureux qui t'aimet 

T"ai*je jamais caché mm cmir et mes désirs} 
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Ta vh mttre ma flamme et mes premiers soupirs* 
Enfin quand Ménélas disposa de sa fille 
/ £ii faveur de Vftûkm^ yengeisc de sa faftûUo» 
Tu vis mon désespoir \ et tu m*as vu depuis 
Traîner de mertxn meii ma chaîne et mes ennots» 
le te vis A Regret , en cet état funeste i 
Prct à suivre par-tout le déplorable Oresteî 
Toujours de ma fiireiir interrompre te côuts t 
It de moî-meme , enfin , me sauver tous les jours» 
Mais quand je me souvins que, parmi tant d'alarmes t 
Hermkme â Pyrriiû$ f fodtguoit tous les charmes 
Tu sais de quel courroux mon cccur alors éptîs 
Voulut» en l'oubliant > punir tousses mépris» 
le fis croire , ^t je ems ma victoire cert:âne. 
le pris tous mes transports pour des transports dchaineî 
Délestant ses ttgttcuts , «abaissant ses attraits, 
le défiois ses yeox 4ie tne twMtt fMiàit : 
Voilà comme je crus dtoufFcr ma tendresse. 
En ce calme trompeur j'arrivai dans la Greeei 
Kt je trouvai d*abord ses Princes rassenrtilés , 
Qu'un péril assez grand sembloit avoir troublés* 
rj courus : je pensai que la guerre et la gloire 
De s<Mns phistmpomns rempKrotent ma mémcnre » ' 
Queotessens reprenant leur première vigueur 
t'amour acheveroit de sortir de inoo cœur. 
Mais admire avec moi le sort dont la poursuite^ 
Méfait courir alors au piège que j'évite* 
rentends de eom 'c6tés qu'on* menace Pyrirhni f 

Toute la Grèce éclate en murmures confus : 

On se plaint qu'oubliant soasanfr et sa promesse • 



» A N D R O M A Q U E ; 

n élere eti sa Cour Tennemi 4e la Grèce , 

Astjanax , d'Hector jeune et malheureux fils t 
Xene de tant de Rois sous Tfoye eméveUs* 
rapprends que , pour ravir son enfance au supplicie» 
Andromaque trompa Ting^iueux Ulysse, 
Tandis qu'un autre enfiink 9 arraché de ses bru» 
Sous le nom de sen fils « fîic conduit au trépas. 
On dit que» peu sensible aux cbacmes d'Uermione» 
Mon ûvài porte ûlleats son cœur et sa couronne* 
Ménélzs » sans le croire , en paroit affligé , 
£t se plaint d'un hymen si long-tems négligé* 
Parmi lesdépl^dsirsoùsoo amese ntAc 
Il s'dievs en la mienne une secrète joie. 
3e triomphe ^ et pourtant je me flatte d'abord 
Que la seule Tetigeance excite ce transport. 
]Mais ringrace en mon cœur xcpdt bientât sa placer 
De mes feux mal éteints je reconnus la trace : 
Je sentis que nia haine alleit finir son cours , 
Ou plutôt je sentis que je l'aimois toujours* 
Ainsi de tous tes Grecs je brigue le suffrage : 
©n m'envoie à Pyrrhus ; j'entreprends ce voyage» 
7e viens voie si l'on peut arracher de ses bras 
Cet enfimt « dont la vie alamtie tant d*fitats • 
Heureux si je pouvois dans l'ardeur qui me presse^ 
Au lieu d' Astyaiuuc ^ luj tajrîr ma Princesse i 
Car f enfin « n'attends pas que mes feux redoublés 
Des périls les plus j^ands puissent être troublés. 
Puisqu'^^ tant d'efforts ma résistance est vaine» 
fe me livre en aveugle au transport qui m'entratne* 
ï^aiiae» je vicni cheich^riicsuùofic en ces lieux « 
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la fléchît > renlerer» ou mourir à ns yeux. 

Toi qui connois Pyrrhus, que penses-tu «^u'il ftsse ? / 
Dans sa Cour « dans son coeur , dis-moi ce %ui se pas^ 
Mon Hermione epcor le cient-^ie assmi î 
Me rendra-t-il, Pyladc, un bien qu'il m'a ravi l 

P Y L £• 

Je TOUS al>useroîs si j*osois vous promettra 
Qu'entre vos mains. Seigneur, il voulue la remettre» 
Non que dé sa conqu8te il paroisse flatté i 

Pour la veuve d'Hector ses feux ont éclaté • 

Il Paime} ma^ enfin , cette veuve inhumaine 

K'a payé jusqu'ici son amour que de haine» 

Et chaque jour encore on lui voit tout tenter 

Pour fléchir sa captive, ou pour l'épouvanter; 

De son fils qu'il lui cache il menace la tSte, 

£t fait couler des pleurs qu'aussi-tôt 11 arrête. 

Hermione elle-même a vu , plus de cent fois » 

Cet amant irrité revenir sous ses loix \ 

£t , de s$s vœux troublés lui rappportant l'hommage» 

Sou^nrer k ses pieds , moins d'amour que de rage* 

Ainsi n'attendez pas que Ton puisse aujourd'hui 

Vous répondre d'un cœur si peu maître de lui. 

Il peut. Seigneur, n peut, dans ce désordre extrflme» 

Épouser ce qu'il hait , et perdre ce qu'il aime. 

O&SSTB. 

Maïs diVmoi de quel œil Hermione peut voir 
Son hymen différé , ses charmes sans pouvoir} 

P T L A D I. 

Hormîonc , Seigneur , au moins en apparence , 
^unbie dfi s^u amanc dédaigne^ rincpostancc» 



» ANDROM AQUE, 

£t croit que , uop heureiui de fléchir sa rîgacor t 
Il la viendra presser de reprendre son cœur. 
Mais je l'ai vue enfin me confier ses larmes s 
Elle pleure en secret le mépris de ses charmes. 

Toujours prête à partir , et demeurant toujours» 
Quelquefois clic appelle Oreste à son secours» 

Or B s TE, 

Ah ! si je le croyois» j*iiois bientôt 9 Pjlade t 
Me jeter •••• 

P YLADB. 

Achevez» Seigneur > votre ambassade» 
Vous attende! le Roi : parlei » et lui montrez 
Contre le fils d'Hector tous les Grecs con|urés« 
Loin de leur ;>ccordcr ce fîls de sa maîtresse ^ 
Leur haine ne fera qu'irriter sa tendresse. 
Plus on les veut brouiller > plus on va les unir. 
Pressez » demandez tout ^ pour ne rien obcemr.«..t 
Il vient. 

Citas TS. 

Ih ! bien , va donc disposer la cruelle 
A revoir un amant qui ne vient que pour ellc% 

t Pylddi S9TU \ 
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SCENE IL 

VTARHUS» FHOIKIX» .OREST|« 



J^LvAMT que tous les Grecs tous parlent par ma tojx » 
Souffrex que j'ose ici me flatter de leur choix « 
£t qu'à vos yeux , Seigneur , je montre quelque joie 
De voirie fils.d' Achille, et le vainqueur de Troie. 
Oui , comme ses exploits nous admirons vos coups» 
Hector tomba sous lui , Troie expira sous vous i 
£t vous avez montré , par une heureuse audace » 
Çue le fils seul d'Achille a pu remplir sa place. 
MaiSf ce qu'il n'eût point fait » la Grèce » avec doukuty 
vous voit du sang Troyen relever le malheur i 
£ty VOUS laissant toucher d'une pitié funeste. 
D'une guerre si longue entretenir le reste. 
Ke vous souvient^I plus , Seigneur , quel ftat Heetof? 
Vos peuples afFotblis s'en souviennent encor: 
Son nom seul fait frémir nos veuves et nos filles i 
Bt , dans toute la Grèce il n'est point de fiimiltet 
Qui ned^andcnt compte à ce nulheureux fils 
• D'un pece , ou d'un époux qu'Hector leur a ravis^ 

It qui sait ce qu'un jour ce fils peut entreprendre? 
Peut'être dans nos poru nous le verrons descendre » 
Tel qu'on a vu son pere , embraser nos vaisseaux % - 
£t , la fiammc à la main , les suivre sur les eaux* 
Oserai-je» Seigneur, dire ce que je pense 2 



Oriste, à Pyrrhus. 
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I» ANDROMAQUE, 

Vous mSme de vos soins craignez la réconnpcnse^ 
£t que 9 dans votre sein» ce serpent élevé , 
Kevous punisse un four de Tavoir conservé. 
Enfin de tous les Grecs satisfaites l'envie, 
Assurei leur vengeance % assurer votre vie.' 
Perdei on ennemi d*autant plus dangereux 
Qu'il s'cssaira , suc vous » à combatue conu*euz* 

La Grèce en ma faveur est trop inquiétée s 
De soins plus împortans je l'ai crue agitée t 
Seigneur ; et sur te nom de son Ambassadeur t 
J'avois dans ses projets conçu plus de grandeur. ' 
Qui croiroit , en effet, qu'une telle entreprise 
Du fils d' Agamemnon méritât rcntremise I 
Qu'un peuple tout entier , tant de fois triomphant , 
N'eût daigné conspirer que la mort d'un enlEsnt { 
Mais à qui prétend-on que je le sacrifie ? 
La Giecc a-t-eile encor quelque droit sur sa vie l 
Bt , seul de tous les Grecs , ne m*est-ll pas permis 

D'ordonner d*un captif que le sort m'a soumis? 
Oui » Seigneur , lonqu'au pied des murs fiinuns dû 
Troîe, 

Les vainqueurs , tout sanglaris > partagèrent leur proie 
Le sort , dont les arr£ts furent alors suivis , 
Fit tomber en mes mains Androm.nque et son fils. 
Hécube^ près d'Ulysse^» acheva sa misère» 
Cassandre dans Argos a suivi votre pere. 
Sur eux , sur leurs captifs, ai-jc étendu mes droits? 
Ai-je enfin disposé du fruit de leurs exploits ? 
On craint qu*avec Hector Tioie un jour ne renaisse i 
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Son fils peut me ravie le jour quç je lui Uisse* 
Seigneur, tant de prudence entraîne trop d« soin < 
Je ne sais point prévoir les malheurs de si loin. 
Je songe quelle étoii autrefois cttte ville ^ 
Si superbe en ramparrs, en Héros si fertile^ 
' Maîtresse de l'Asie s et je regarde > enfin , 
Quel fut le sort de Troie , et quel est son destim 
Je ne vois que des tours , que la cendre a couvertcsf 
Un fleuve teint de sang , des campagnes désertes^ 
Vn en&nt dans les fers; et je ne puis songer 
Que Trote> en cet ^tatt Mpire à se venger» 
Ah ! #i du fils d'Hector la perte étoit jurée « 
Pourquoi d'un an entier ravons-nous différée ? 
Uans le sein^de Priain n'a<t-on pu Timmoler ; 
Soostant de morts» sous Troie» il falloitraccableti 
Tout dtoit juste alors. La vieillesse et Tenfance 
En vain suc leur foibles&e appuyoient leur défense | 
La victoire et la nuit » plus aucUes que nous » 
Kous ^xcitoient au meurtre et confondoient nos coupst 
Mon courroux aux vaincus ne fut que trop sévère i 
Mais que ma cruauté survive à ma colère, 
Que malgré la pitié donc je me sens saisir , 
Dans' le sang d'un enfant je me baigne à loisir! 
Kon , Seigneur » que les Grecs cherchent quelque autr« 
ptQie t 

Qu'ils poursuivent ailleurs ce qui reste de Troies 

De ïtïçs. iiùmiciés le cours est achevé i 
L'Épire sauvera ce que Troie a sauvé* 

O n I s T B. 
Seigneur t vous savfix uop » ave« qiieiactifice 



11^ A N D R O M A Q U 

Un fàax Ascytnax fut offint aa tttppUee 

où le seul fils d'Hector devoir être conduit : 

Ce n'est pas les Troyens , c'est Hector qu'on poarsuitr 

Oui , les Grecs sur le' fils persécutent le pere : 

Il a , par trop de sang , acheté leur colère ; 

Ce n*est que dans le ntn qu'elle pent expirer » 

tt jusques dans l'Épire il les peut attirer. 

Prévenex-lcst 

Ptrrhvs. 

Kon , non : j'y consens avec îoîe » • 
Qu'ils cherchent dans l'Épire une seconde Tioie i 
Qu'ils confondent leur haine et ne distinguent plui 
Le sang qui les fit vaincte ) et celui des vaincus« 
Aussi bien ce n'est pas la prenûere injustice 
Dont la Grèce d'Achille a payé le service. 
Hector en profita , Seigneur ; et quelque jour 
Son fils en pourroit bien profiter à son tout. 

O R £ s T 1. 

Ainsi la Grèce en vous trouve un enfant rebelle i 

P T & R H u s. 

Et je n'ai donc vaincu que pour dépendre d'elle i 

Hetmlone, Seigneur, arrêtera vos coups ; 
Ses yeux s'opt>oseront entre son pere et vous* 

PVItRKVS. 

Hermlone, Seigneur ^ peut m'ëtre toujours chère § 
îe puis l'aimer sans fitre eschive de son pere s 
lt|e saurai peut-être accorder quelque jour 

l^cs soins BU grandeur i et ceux dcmoa amoitr* . , 

Voue 
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Vompduvex cepembmt Foir lafilte d*Hdlcne ; 
Du sang qui vous unit je sais Tétroitc chaîne : 
Apc2s cela « Seigneur » }e ne tous retiens |ilns , 
Et FOUS pourrez aux Grecs annoncer mon refus. 

( Oresteson. )^ 



SCENE 111. 

PTRKHUS» PH(KNIX. 

S H OL K I X» 



Ai 



jNsi VOUS renvoyer aux pieds de sa mafcressa t 

P Y R R H U S. 

On dit qu'il a long-tems brûld pour la Princesse 

P H « K I X. 

Maissiceiêu, Seigneur, vient à se rallumer, 
S*illui rendoit son cœur , s'il s'en faisoiç Wtmi 

Pyrrhus. 
Ah! qu'ils s'aiment, Phocnix , j'y consens i qu'elle 
parte, , 

Quc,chann(5srun derautre. Ils retournent â Sparte: 
Tous nos ports sont ouverts et pour elle et pour lui. 
Qu'eUc m'épargatfoit de contrainte et d'ennui ! 

Pu <BMiX« 

Seigneur. ... 

P Y R R H V s. 

Une autre £oi$ je t'ouvrirai mon amc*. 
Andromaque paroii;» 

B 
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SCENE IV. 

ANDKOMAQUE , ÇÉPHISE , PYRRHUS , PHCSNIX» 
F Y n »tH M 8 f à A^droma^tu^ 

£ cherchîei-Toas » Madame ? 
Un espoir n chatmant me serok-il permis } 

AMOJtOMAqUB» 

Je panots ju8qu*aux lieux oîi l'on garde mon fils. 

Puisqu'une fois le jour vous souffrez que je voie 

seul bien qui me reste et d'Hector et de Troie , 
l'allois. Seigneur, pleurer un moment avec luù . 
le ne r^i point encore embrassé d'aujourd'hui* 

PTRaHVS. 

Ah ! Madame , les Grecs , si j'en crois leurs alarmes» 
Vous donneront bientôt d'autres sujets de larmes ! 

ANDROMAi^VB. 

Et quelle est cette peur dont leur cœur est frappé « 

Seigneur ? Quelque Troyen vous cst-il échappé l 

Pyrrhus. 
Leur haine pour Hector n^esc pas encore dteinte» 
Us redoutent son âis. 

AKBROKAqUX. 

Digne objet de leur crainte ! 
'Un enfant malhcmreux , qui ne sait pas encor 
Que Pyrrhus est son maftre % et qu'il est fils d'Hector? 
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Tel qu'il est, tous les Grecs demandent qu*n ftâMé 
Leâb d'Agamemuon vient bâter son supplice. 

Et TOUS prononcerez un arrêt si cnicl ? 

list-ce mon intérêt qui U rend criaiinel ? 

Hélas l on ne craint point qu'il venge un jonrsôn f9nt 

On craint qu'il n'essuyàc les laroies de sa mere I 

Il m*auroit tcna lieu d'un pere et d'un époux i 

Mais il me faut tout perdre, et toujours par vos coupai 

1' Y R R H U s. 

Madame , met refus ont prévenu vos larmes. 

Tous les Grecs m'ont ddja menacé de leurs armes l 
Mais dussent^Us encore , en Mpassant les eaux » 
Demander votre fils ai^ mille vaisseaux » 
Coûtât -il tout le sang qu'Héiene a fait répandre» 
Dussai-jesaprisdixansYVcric mon palais entendre^' 
Je ne balance point , >e vole à son secours: 
Je défendrai sa vie aux dépens de mes jours* 
Mais parmi ces périls, où je coure pour vous plaire^ 
Me rcfuserez-vons un regard moins sévère i 
Haï de tous les Grecs , pressé de tous côtés » 
Me faudra-t-ii combattre mçat vos cruautés { 
Je vous offre montras : puis-je espérer encore 

Que vous accepterez un coeur qui vous adore } • 
En combattant pour vous me sera-t*-!! permis 
De ne vous point compter parmi mes ennemis { 

Seigneur, que faites vous? et que dira la Grèce? 

Faut-il qu'un si grand coeur montre tant de foiblcsse) 

B ij 
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VoQle»-vott$ qu'un dessein si btan, si généreux 

Tasse pour le transport d'un esprit amoureux ? 
Captive , toujouis tûscct importune à moi-même » 
Pouvez*vous souhaiter qu'Andrdmaqve vous aime ) 
Quels chaimcs ont pour vous des yeux infortunds 
Qu'à des pleurs éternels vousam condamnés î 
Von , non « d'un ennemi respecter la mtsere » 
Sauver des malheureux , rendre un fils à sa mere » 
De cent peuples pour lui combattre ia rigueur » 
Sans me faire payer son salut de mon cceur , 
Malgré moi » s'il le faut » lui donner un asyle t 
Seigneur » voilà des soins dignes du fits d'AchiHcu 

P Y Jt R H US. 

Bh 1 quoi , votre courroux n'a-t^il pas eu son cours ) 
Peut-on haïr sans cesse, et punit-on toujours? 
J'ai faic des malheureux , san$ doute > et la Phrygiè 
Cent fois de votre sangla vu ma main rongie i 
Mais que vos yeux sur moi se sont bien exercés ! 
Qu'ils m'ont vendu bien cher les pleurs qu'ils ont versés! 
J>e combien de remords m'ont^ls rendu la proie 2 
Je souffre tous les maux que j'ai faits devant Tioie. 
Vaincu , ^char^ de fers » de regrets consumé » 
Brûlé de plus de feux que je n'en atlumai i 
Tant de soins > tant de pleurs » une d'ardeurs inquiètes.* 
Hélas i fii^-ia jamais si cruel que vous l'êtes i 
Mais'enfin» tour-à»tour, c*est assez nous punir; 
Kos ennemis communs devioient nous réunir» 
Madame « ditesHnoi seulement que f*espere« 
le vous rends votre fils , et je lui sers de perc : 
le rinstruirat oioi-'mfimei venger la Xcoyens i 
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rirai punir les Grecs devos' maux et des mient* 

Animé d'un regard , je puis tout entreprendre. 

Votre Uion encor peut sortir de sa cendre > 

Je puis y en moins de cents que les Grecs ne Tont pris » 

Dans ses murs relevés couronner votre fils» 

Seigneur , tant de grandeurs ne nous touchent plut 

guère l 

les lui promettois tant qu*a vécu son pere.«.* 
Non, vous n'espérez plus de nous revoir encor. 

Sacrés murs , que n*a pu conserver mon Hector ! 
A de moindres faveurs des malheureux prétendent..*» 
Seigneur » c'est un exil que nies pleurs vous demandent. 
Souffircx que loin des Grecs» et mèmt loin de tous % 
J'aille cacher mon fils, et pleurer mon époux ! • 
Votre amour contre nous allume trop de haine : 
jRctournex , rerournei à la fille d^Hélene. 

Pyrrhus. 
Eh i le puis-je ; Madame ? Ah 1 que vous me gSnefe ! 
Comment lui rendre un cœur que vous me retencxi 
Je sais que de mes voeux on lui promit i'empirc. 
Je sais que pour régner elle vint dans TÉpire. 
Le sort vous y voulut Punc et l'autre amener , 
Vous» pour porter des fers» elle pour en donner» 
Cependant aHe pris quelque soin de lui plaire ? 
Et ne diroit-on pas, en voyant , au contraire. 
Vos chasmes tout-puissans » et les siens dédaignés^ 
Qu'elle est ici captive » et que vous f régnez > 
Ah 1 qu'un seul des soupirs que mon coeur VOUS envoft^ 
S'a s'échappoit vers elte y portcroit de joie ! 
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£hi pourquoi vos soupirs seroient-ils repoussas? 
Auroît-elle oublié vos services passés ? 
Troie , Hector contre vous rdvoltent-ils son ame ? 
Aux cendres d'un époux doit elle enfin 'sa flamme 1 
Et quel époux encore! Ah! souvenir cruel ! 

Sa mort seule a rendu votre pere immortel. 

Il doit au sang d'Hector tout l*éclat de ses armes; 

£t vous n'êtes tous deux connus ^ue par mes larmes! 

Py RU HTT s. 

Eh! bien, Madame, eh! bien, il faut vous obéir; 
11 faut vous oublier , ou plutôt vous haïr* 
Oui , mes voeux ont trop loin pousse leur violence 
Pour ne plus s'arrêter que dans rindiflférence» 
Songcz-y bien ; il faut désormais que mon coeur. 
S'il n'aime avec transport , haïsse avec fureur. 
Je n'épargnerai rien dans ma juste colère { 
Le fils me répondra des mépris de la merc. 
La Grèce le demande, et je ne prétends pas 
Mettre toujours ma gloire à sauver des ingrat. 

Hélas ! il mourra donc ! II n'a pour sa défense 
Que les pleurs de sa merc , et que son innocence» 
Et peut-£tre % apris tout^ en l'état ou je suis 
Sa mort avancera la fin de mes ennuis. 
Je prolongeois pour lui ma vie et ma miserei 
Mais enfin sur ses pas j'irai revoir son pere. 
Ainsi tous trots , Seigneur , par voj soins réunis • 
Nous vous, t ♦ f 
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TRAGÉDIE. 

Pyrrhus» 

Allez , Madame , allcx voit votre fiUt 
Pciit-€cre« tn le voyant» votre amouf plus timide 
Neprcikira pas tOQ}onrs sa colère pour guide. 
Pour savoir nos destins j*irai vous retrouvçr : 

Madame > en l'embrassant , songea à te sauver» 



Fin du premier Actti 
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ACTE II. 

r",' Il r ' i 

SCENE PREMIERE, 

HERMIOKE, CLÉONE. 

^ U&KMIONS. 

Jt hts ce que tu veux, je consens qu'il me voie ; 
Te lui veux bien encore accordée cette joie« 
Fyhde va bientôt conduire ici ses pas s 
Mais si je m'en ctoyois» je ne leTerroispas. 

Et qu'est-ce que sa vue a pour vous de funeste » 
Madame i n'est-ce pas toujours le même Oreste 
I>ont vous avez cent fois souhaité le retour , 
£t dont vous regrctttex la consunce et l'amour i 

Hermion£. 
C'est cet amour « payé de trop d'ingratitude» 
Qui me rend en ces lieux sa présence si rude. 
Quelle honte pouc moi i quel triomphe pour lut 
De voir mon infortune égaler son ennui 
<c Est-cc-là , dira-t-il, cette ficre Hcrmionc ? 
^ Bile me dédaigooit ; un autre l'abandonne* 
^ L'ingrate i qui mcttoitson coeur à "à haut prix» 

I 
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s» Apprend donc à son tour à souffrir des mépris ^ 
A^l Dienxi 

C L â o n «• ' 

▲h! disdpe& ces indignes alarmes! 
Il a trop bien senti le pouvoir de vos charmes* 
Vous croyex qu'un amant vienne vous insulter? 
U TOUS rapporte un cœur qu'il ii*a pu vous 6ter« ..« 
Mais vous ne dites point ce que vous mande un pere t 

Hbrmiomb. 

Dans ses retardcmens si l'yichus persévère» 
A la mort du Tro yen s*il ne veut consentir » 
Mon perc » avec les Grecs , m'ordonne de partir* 

Eh ! bien. Madame , eh i bien , «fcoutci donc Orcste» 
Pyrrhus a commencé ; faites « au moins > le reiie. 
Vont bien fti re , if fttrdroît qne toos fe prévlnsslei» 
lie m'avex-vous pas dit que vous le haïssiez î 

Hermionc* 
Si je le haïs, Cléone h.» Il y va de ma gloire ! 
Apris tant de bontés , dont il pcrà la mémoire» 
lai qui me fut si cher, et qui m'a pu trahir: 
Ah ! |e rai trop aimé pour ne le point haïr ! 

Fuyex le do|ic » Madame , et puisqu*on vous adore*.** 

HltMtOHB. 

Ah I laisse à ma fureur le tcms de croître encore} 
Contre mon ennemi iaisse-moi m'assurer» 
Cléone , avec horreur je m'en veux séparer* 
11 n'y travaillera que trop bien i'infidelc i 
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Chto u u 

Quoi! vous en attendez quelque injure nouvelle} 

» 

Aimer une captive , et l'aimer à vos yeux , 
Tout cela n*â donc pu vous le rendte odieux 9 
Après ce qu'il, a fait , que sautoic-il donc faire ? 
Il TOUS auroit déplu » s'il pouvoir vo.us déplaire* 

Hbrmzoki* 

Pourquoi veux-^tu , cruelle ! irriter mes ennuis i 
Je crains de me connoitre en Tëtat où je suis. 
l)e tout ce que tu vois tâche de ne rien croire 1 
Crois que je n*aime plus ; vante-moi ma victoire : 
Crois que , dans son dépit, mon coeur est endurci f 
Hélas l et s'il se peut , fats-le moi croire aussi l 
Tu veux que je le fuie i eh 1 bien , rien ne m*m6tt% 
Allons , n'envions plus son indigne conquête» 
Que snr lui sa captive étende son pouvoir : 
Fuyons.... Mais si l'ingrat rentroit dans son devoir , 
Si la foi dans son ccxur retrouvoit quelque place » 
S'il vcnoit à mes pieds me demander sa grâce».*. 
Si sous mes loix , amour , tu pouvois l'engager. 
S'il vouloit...» Mais l'ingrat ne veut que m'outragen. 
Demeurons toutefois pour troubler leur fortune: 

Prenons quelque plaisir à leur être importune ; 
Ou » le forçant de rompre un nœud si soleitinel t 
Aux yeux de tous les Grecs rçndons-lc criminel» 
rai déjà sur le fils attiré leur colère: 
Je veux qu*on vienne eneor lui demander la mere. 
Rendons-lui les tourmcns qu'elle m*a fait soufifûrj 

Qu'elle le perde 9 ou bien qu'il la fasse périr. 



, TRAGÉDIE. ^ 

Vous pensefc que des yeux toujours ouTertt mxw larmes 

Se plaisent à troubler le pouvoir de vos charmes t 
Bt qu'un cœur accablé de tant de déplaûira 
De son persécuteur ait brigué les soupirs ? 
Voyez si sa douleur en paroit soulagée? 
Pourquoi donc les chagrins o& son ame est plonf^ée I 
Contre un amant qui plaîc pourquoi tant de âerté { 

Heumionb. 

Hélas ! pour mon malheur 9 jei'ai trop écouté ! 

le n'ai point du silence affecté le mystère : 

Je croyois , sans péril, poiïvoir £tie sincère t 

Bt , sans armer mes yeux d'un moment de rigueur t 

Je n*ai> pour lui parler , que consulté mon cocuc.«.« 

Et qui tie se senrit, comme moi , dédarée 

Sur la foi d*un amour si saintement jurée i 

Me voyoit-il de rocil qu'il me voit aujourd'hui ? 

Tu t'en souviens eacor , tout conspiroit pour lui: 

Ma famille vengée , et les Grecs dans la joie , 

Kos vaisseaux tout chargés des dépouilles de Troie» 

Lesex^oits de son pere efEicés par les siens. 

Ses feux que je croyois plus ardens que les miens , 

Mon cœur , toi-même enfin de sa gloire éblouie » 

Avant qu'il me tuhit , vous m'avextous trahie...» 

Mais c'en est trop , Ciéone; et quel que soit Pyrrhus^ 

Hermiooe est sensible , Orcste a des vertus : 

Il sait aimer du moins , et mSme sans qu*on i*aime) 

Et peut-être il saura se faire ainvcr ^VÛ-mëmet 

AUons } qu'il vienne eafio,..^ 
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Cléohs« 

Madame » le voici. , 

H B R- M I O N B« 

Ah ! je ne croyois pas qu'il fûit si pris d*jd, 

s C £ N £ I I. 

ORESTE, HERMIONE, CLÉONB. 
HxJLUiouJL^ A Orgue» 

liE croirai-ie» Seigneur, qu'un reste de tendresse 

Vous fasse ici chercher une triste Princesse? 
Ou ne dois-je imputer qu'à voue seul devoir 
Uheureux empressement qui vous porce i me vohi 

O R K s T E« 

Tel est de mon amour Taveuglement funeste! 

Vous le savez. , Madame , et le destin d'Oresce 
ist de venir s^s cesse adorer vos accraits , 
Et de jurer toujours quMl n*f viendra jamais» 
Je sais que vos regards vont rouvrir mes blessures. 
Que t9us mes pas vers vous sont autant de parjures : 
Je le sais , j'en rougis j mais j'atteste les Dieux, 
Témoins de ia^fureur de mes dermers adieux » 
Que j*ai couru par-tout ou ma perte certaine 
Dégagcoit mes sermens , et finissoic ma peine! , 
J'ai luendié lamortche^ des peuples cruels 
Qui n'apaisoient leurs Dieux que du sang des mortel»: 
Ils m'ont fQtaié leur Temple î et ces peuples bacl^îires 

De 

i 
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œ mon sang prodigué Miit tfet^enni mat$m 
Enfin je viens à vous î <t je me vois réduic 
A chercher dàtts vùê ytuM une mort qui me fiilfe. 
Mon d&es^oit*it^Atfend que leur indifférence : 
Ils n*ont qu'à mUnterdlre ua reste d'espérances 
Ils n'ont'^ four avancer certe more où je cours » 

Qu*à me dire une fois ce qu'ils m'ont dit toujours* 
Voilà , depuis un an , le seul soin qui m'anime. 
Madame.,. c*eir àiPouadeLpcendretraie victimet 
Que les Scythes auroient dérobée à vos coups , 
Si j'en avois crouvi.d'ausslicruels que vous. 

H a M I o fl B. 
Quitter , Seigneur, quittez ce funeste langage! 
A des soins plus pressans la Grèce vous engage. 
Que t'artezMvoas du Scythe , et de mes cruautés F 
Songez à tous ces Rois que vous représentez* 
Faut-il que d*ttn transport leur vengeance dépende F 
ïst-ce le sang d'Oreste enfin qu'on vous demande i 
Dégagez-vous des soins dont vous êtes chargé. 

Les refus de Pyrrhus m'ont assez dégagé , 
Madame^ il me renvoie , et quelque autre puissanci 
Lui fait dtt fils d'Hector embratier la défense, 

HaiiMiONB» à pari. 

IpHtfidele! 

OBB STB. 

Ainsi donc » tout prêt à le quitter. 
Sut mon propre destin je viens vous consaker. 
D<^ja même je crois entendre la réponse ^ 
Qu'en seént €on«t uiot votre haine prononce, 

C 
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Eh! quoi, toujours injuste en tos tristes discours ^ 
Pc mon înio^^é vom plaindrez^vous toujours? 
Quelle est cstte cigueur tant4e fois allégué i 
J'ai passé dans TÉpire où j'étois reléguée: 
Mon pcce Tordonnolc } mais H^i sait si « depuis p 
Je nffti point en secret partagé vos ennuis } 
PenseTcvovàs avoir seu) épjouyé des alarmas î , . 
Que rJÉpke iamais si*ak tu centler mes larmes > 
Enôn qui, vous a dit que malgré mon devoir , 
Je n'ai pas «quelquefois souhaité de vous voir 2 

O R m s T Bé 
Souhaité de mevoir? Ah! divine Princesse 
Mais Y de gcace « estce à moî que ce discours s'aAcesMf 
, Ouvm vos feux » songea qu'Oreste est devantrws » 
Orestesi long-tems l'objet de leur courroux. ' 

Oui 1 c'est TOUS dont Taoïouc nacmnt a!W kwt 

charmes 

leur apprit le premier le ppuvoir de leurs armes t 

Vous , que mille vertus me forçoient d'estimer; 
Vous» que j'ai plaint, enfin, que je voudroîs aimer» 

QjtasTB« 

Je vous entends. Tel est mon partage funeste: 

Le coeur est pour Pyrrhus , et les vcsux pour Oftstel^ 

HSRICIOIÏB, 

Abl nesouhaitei. pas le destin dç l^yrchust 
Je vous haïrois'trop i 

O R B s T B. 

Vou$ m'en aimeriez plual 
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T R A Xî É D I ' %j 

Ah ! que vmis me verriez d'un regard bien contraitc! 
Vou$iue vquUl aliaer > et je ne puis vous pUiie» 
£e l'amoor seul alpts $eiaisaiit obéir 
Vous m'aimeriez , Madam'î, en me voulant haïr. 
O Dieux l ui)t de respects > une amitié si ten4te..,. 
Que de raisons pour mol « si vous pouviez m'entendte l 
Vous seule pour Pyrrhus disputez auiourd'hui : 
Feat-8tre malgré vous v sans dooteHnatgré lui { 
Carenfinit vous haie. Son ame, ailleurs dprise» 
2^'aplus»... 

HSRMIOHB» 

. Qui vcKisra dk^ Seigneur , qu*il mtmépristf 

Ses regards, ses discours vous Tont-ils donc appris^ 
Jugez-voijs que ma vue inspire des mépris i 
Qu'elle albiipe en nn cœur des feux si peu durables i 
Vcut-ctre d'autres yeux me sont plus favorables. 

On BSLTl. 

Poursuivez. Il est beau de m'insultcr ainsi !.... 
Cruelle i c'est donc moiqui vous méprise ici ? 
Vos ycM n'ont pas assez prouvé ma constance? 
Je suis donc un témoin de leur peu de puissance 
le les ai méprisés i-. Ah ! qu'ils vMdroient bien v«it 
Mon rival comme mot mépriser leur pouvoir i 

RXKMIONE. 

Que^n'importe* Seigneur, sa haine , eu sa tendresse} 
Allefc comre tin rebelle armer toute la Grèce* 
Rapportez- lui le prix de sa rébellion; 
QuVm fasse de l'Épire un second liion: 
Allez, Après cela direz-vous que je Talmet 

Madame» £^tes pIos« et venez-y vousm?me« 
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i« A N D R O M A Q U E, 

Voulci-vous demeurer pour otage en cé^lHttl*? * 
Venes étm tous les cœurs faire parler vos yeux, 
faisons de notre haine une commune attaque 

He&mioks. 
Miîs , Seigneur, cependant , s^l épouse Andromaque î 

Or E s T E*^ 

£h I Madamie i.... 

HEB.MIOKB. f 

0 

Songei quelle hqnte pout vfifQM*^ 

Si d'une Phrygienne il dcvcnoit rdpouxî , 

O B. E s T E* 

tt VOUS le haïsscx !•..♦ Avouei*lo , Madame ^ 
L'amour n'est pas un feu qu'on renferme en une ames 
Tout nous tnhit « la voix » le silence » les yeux i 
Et les feux mai couverts n'en éclatent que mîeiur» 

He&mione. 
Seigneur » |e le vois bieii> votre ame prévenue 
Répand sur mes discours le venin qui la tue « 
Toujours dans mes raisons cherche quelque détour 
Et croit qu*eti moi la haine est un tShrt d'amour» 
11 fout donc m'expliquer > vous agirez ensuite. 
Vous savex qu'en ces lieux mon devoir m'a conduites 
fAon devmr m'y retient ; et je A*en puis partir 
Que mon pere ou Pyrrhus ne m'en fasse sortir. 
De la part de mon pere allez lui foire entendre 
Que Pcnnemi des Grecs ne peut 8tre son gendrç* 
Du Troycn ou de moi foitesle décider ; 
Qu'il songe qui des deux il VQut rendre , ou garder* 
Enfin , qu'il me renvoie , ou bien qu'il vous le livrCb , 
Adieu ; s*il y comcaC| je suis prête à vous suivre. 

{Elli sartM ûfêe CU9U% ) 



TRAGÉDIE 



SCENE III. 

O K E s T Et iittt. 

G^vi , oui , vous me suivrcx ; n'en doutct nuUcmentt 
Je vous réponds déjà de son consent^ent.**.« 
Je ne crains pas enfin que Pyrrhus la retienne: 
Il n'a devant les yeux que sa cherc Ttoycnne ; 
Tout autre objet le blesse , et peut-fitre auiourd'hui 
Il n^attend qu'un prétexte i réioigncr de lui. 
Nous n'avons qu'à parlai , ç' en est fait. Quelle joie 
D'enlever à l'J^Ire une si belle proie 
Sauve tout ce qui reste et de Troie et d'Hector , 
Garde j^on fils» sa veuve ec mille autres cncor » 
ipire, c'est asseï q«*Herixiione rendue 
Ferde à jamais tes bords et ton l^rince de vuc..#» 
Mais un heureux destin le conduit; en ces lieux: 
Parlons...* A tant d'MTaits, Amour > ferme ses yeux. 

SCENE l 

PYKAHUS, PHOBNIX, OK£STS« 
Pyurhvs» à Oresu. 

JTe vous cherchois> Seigneur. Un peu de violence 
M'a fait de vos raisons combattre la puissance ^ 
H Tavottc i et , depuis que je vous ai quitté ^ 

Cîlj 
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,o andromaque; 

J'en ai senti la force et CMna VieflAté. 

rai songé , comme vous, qu*à la Grèce , i mon pcr# ^ 

A moiHxreroe , en un mot, jedevenois contraire i 

Que je relcvois Troie , et rendois imparfait 

Tout ce qu'a fait Achille, et lout ce que )'ai £àiu 

Je 'ne condamne plus un courraux légitimes 

Lt l'on vous va» teigneux , livrer votre victime. 

O R E s T E. • 

Seigneur , par ce conseil prudent et rigoureux 
C'est acheter la paûx du sang d'un malheureux. 

Oui ; mais }e veux , Seigneur , rassurer da^antag^ 

D'une éternelle paix Hermionc est le gage ; 
Je l'épouse. Il setnbloit qu'un spectacle si doux 
N'attendît en ces Heux qu'un témoin tel que rovtu 
Vous Y représentez tous les Grecs et son pet e , 
Pujsqu'eti vous Ménélas voit revivre son frerc» 
Voyez-la donc: allex» Dites-loi- que demam* 
J'auends , avec la paix , son cccuc de votre main* 

paisxx» à part ^ en sortaau 

Ah! Dieux 



t 
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SCENE V. 

tYKRHUS,PH(SNI.X 

PYK.KH US. 



E. 



rH ! bien» Phœnix^ ramooresMire maftscf 

Tes yeux refuscnc-ils cncor de me connoitre} 

P H « N I X« 

Ah ! je ▼ontreeofuiois; et ce |usee courroux 9 

Ainsi qu*à tous les Grecs , Scig ieur > vous rend à vousè 
Ce n'est plus le jouet d'une âamme servilei 
C'est Pyrrhus , c'est le fifs et te rival d* AchiHe 
Que la gloire > à la fin, ramené sotis ses loix » 
Qui triomphe de Troie une seconde ibis* 

Pyrrh V s. 
Dis plutôt cju'âujourd'hui commence ma victoire» 
D'aujourd'hui seulement ;e jouî^ de ma gloires 
Et mon coeur , aussi fier que tu Tas vu soumis » 
Croit avoir en Pamour vaincu slille ennemis* 
Considère , Phoenîx , les troubles que f évite ; 
'Quelle foule de maux Tamour traîne k sa suite^, 
Que d'amis» de devoks j'altois sacrifieri 
Quels pédis !... Un regard m'eût tout fait oublier. 
Tous les Grecs conjuras fbndoient sur un rebeile*M 
le trouvmr du plaisit â me perdre pour ete« 

P H ce N I X. 

Oui t je bénis « Seigneuf i Pheuccuse csuânté 
Qui vous tind« 
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P T R R H V 

Tu Tas vu comme elle m'a traité» 
Je pcnsois , en voyant sa tcndccsse alarmée , 
Que son fi*s me la d&t renvoyer désarmée. 
J'allo's voir le succès de ses cmbrasscmcns : 
Je n*ai trouve que pleurs mcids d'empoccemens* 
Sa misère Taigric ; et , tou|our$ plus farouche ^ 
Cent fois le nom d'Hector est sorti de sa bouche» 
Vainement à «on £U i'assurois mon secours : 
et C'est Hector , disok-elle< en Tembrassant toujours I 
v> Voilà SCS yeux , sa bouche , et déjà son audace : 
s» C'est lui-même « c'est toi ^ cher époux i que j'cm* 
brasse h... A 

Bh ! quelle est sa pcnsdej attend-^lle en cq jour » 
Que je lui laUse un fils pour nourrir son amour i 

P H <E N I X. 

Sans doute > c*cst le prix que vous gardoit rinstate. 
Maislaissci-lat Seigneur. 

Pyrrhus. 

le vois ce qui la flatte: 
Sa beauté la rassure i et » malgré mon courroux t 
I.'orgueiileuse m'attend encore à ses genoux. 
Je la vetrois aux miens > Phaenix» d'un ceil tranquille: 
Elle est veuve d'Hector > et je suis fils d'Achille» 
Tiop de haine sépare Andromaque et Pyirbus* 

PU4R1IIX. 

Commencez donc> Seigneur» à ne m'en parler plus. 
AUex voir Uermione» et^ content de lui pUixe» 
Oubliex i ses pieds jusqu'à votre colère. 
Vous-même à cet hymen venez la 4i$p9$«;« « 



Digitized by 



TRAGÉDIE; ' ï> 

Xst-ce sur un. rival qu'il s'eir faut reposa I 
Il ne Taime que trop ! 

• Pyrrhus. 

Crois-tu t si je i*éponseV 
Qu^Androtnaqua-, en son cœur , n*en^rapasjalouse{ 

P H <EM I X. 

Quoi ! toujours Andronuique occupe votre esprit^ 

Que vous importe , d Dtéax ! sa joie ou son ddpit ? 
Quel charme, maîgrdvous, vers ello vous attire ^ 

P YHR H U r. 

Kon , je n'ai pas bien dit tout ce qu'il lui faut dire ^ 
Ma colère à ses yeux n'a paru qa'à demi s 
Blte ignore à quel point je ftm son ennemi» 
Hecournons-y. Je veux la braver à sa vue> 
It donner à ma haine une libre étendue* 
Viens voir tou4 ses attraits , Phocnix , humiliés i 
AUonsu 

Fh «M I X.. 

Allez , Seigneur , vous jeter à ses picdss 
Atter, en lut jurant que votre ame l'adore» 
A de nouveaux mépris Tencourager encore-» 

P Y R R K u s. 

le vois bien y tu crois que, prêt à Texcuser, 
Mon cœur coure après elle , et cherche à s'apaiset } 

Ph (S N I X* 

Vous aimes » c*est asser. 

Pyrrhus. 

MqI , l'aimer} une ingrate 
Qui me hait d'autant plus que mon amour la flattei . 
Sans p aiena , sans amis > sans espoir qjae sur ami 
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14 ANDROMAQUEt 

Te puis perdre son fils, peut-être je le dai ; 
Étrangère.. Que dis-je? esclave dans l'Épirdt i 
Je lui donne son fils , mon atne , mon Empire > 
Et je ne puis gagner dans son perfide coeur 
D'autre rang qoe^eliii de son persécuteur !••«• 
Kon, non , je Taî juré , ma vengcAnce est certaine; 
Il faut bien une fois justifier sa haine ; 
J'abandonne son fils.... Que île pleurs vont coulçr ! 
De c)ucl nom sa douleur me va-t elle appeller ? 
Quel spectacle pour elle aujourd'hui se dispose !•••• 
Elle en mourra. Phœnix, et )'en serai la cause; 
C'est lui mettre moi même un poignard dans le seial 

P H 19 N I X. 

Bh ! pourquoi donc en faire éclater le dessein ? 
Que ne consuitiex-vous tantàt votre foibicsseî 

Pyrrhus. 
Je t* entends.... mais excuse un reste de tendresse î • 
Crains-tu pour ma colère un si foible combat i 
D'un amour qui s'éteint c'est le dernier éclat... 
Allons : à tes conseils, Phocnix > je m'abandonne, 
ïaut-il livrer son £ls ? faut-il voir Heimione i 

P H (S N I X. 

Oui , voyez-la » Seigneur » et , pac d(^ VQBUX soumis i 
A:otestei-lui. 

P Y R R H V s. 

Faisons tout ce que j'ai promise 

JPin du second Acte. 
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TRAGÉDIE, . 

ACTE II L 

• • • 

SCENE .,P I^E MI ERE, 

»&ESTfi » PYL ADE» 

* 

F T L A D B. 

donc» Sjcigneuc, cette fureur extrême* 
le ne vous cqqooîs plus j v^tis n'Stes plus vous-mSaicf 
SoufFrez.... 

Kon , xt& conseils ne sont plus de saison 9 
rylade;Je suis las d'^coutcc la laisoiu 
C'est tratner trop long-teinsRiaTieetmonsuppljceA » 
II £aut que je l'enlevé , ou bien que je périsse» 
Le dessein en esc pris , je le veux adtorer» 
Oui j je le veux* 

P Y L A D !• 

Eh ! bien , il la faut enlever: 
l'y consens; tnafs songez cependant ou vous 8tes* 

Que croira-t-on de vous , à voir ce que vous faites I 
Dissimulez ; calmez ce transport inquiet : 
Conunandex à vos yeux de gardèr le secret. 
Ces gardes , cette Cour , l'air qui nous environne. 
Tout ddpeod de Pyrrtai t et sus-tout Hcrmione. 



« 
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A iKOs regards » sur-touc , cachez voue courtoux* 
O Dieux ! en cet ^tat poarquei la chei^hiez-vous 2 

. V o R £ s T S# 

Que sais-îci de moi-même dtoîs-jc alors le mattrc t 
Xa fureur m'emportoit , et je venols pcut-êuc 
Menacée à laiois l'ingrate er son anutK. 

Et quel <toit k itnit de cet emportement t 

■4 • 

' ' O R £ S X B» 

Bh ! quelle ame > dis-moi , ne.^oroit éperdue 

Du coup donc ma raison vient d'être confondue?;.»^ 

Il-épouse » dit41 , Hermîone demain. 

Il veut , pour m'honorer, ïa tenir de ma main.««. 

Ah l plutôt cette main dans le sang du barbare 

Vo|is l'accuies , Seigneur, de ce destin èizarrc » 
Cependant > tourmenté de ses propres desseins» 
Il est peut-être à plaindre autant que je tous plains* * 

Orsstb. 

non , non « je le connois » mon désespoir le flatte. 
Sans moi , sans mon amour il dédaignoitTingrate» ^ 
Ses charmes >usques-U n'avoient pu le toucher ; 
Ix cruel m la prend que pour me Tarracher* 
Ah 1 Dieux ! c'cnéloit fait : Hcrmione gagnée 
Pour jamais de sa Tuealloit £tre éloignée. 
Son coeur , entre Tarnoor et le dépit confus » 
Four se donner à moi a'attendoit qu'un refus* ' , 
Ses yeux s*ouvroient , f yladc : elleicontoit OrestCf 
Lui f ailoic I le plaignoit î un a^Qtjàt U reste. 
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F YLA D £• 

Vous le croyez ? 

Bh l quoi , ce courroux enâamm6 
Comte un ingratM.« 

P Y L A D E. 

Jamais il ne fut plus aimé. 
Pensex-Tous, quand Pyrrhus yotisTauroit accordée « 

Qu'un prétexte tout prêt ne l'eût point retardée ? 
M'en croirez-vous i lassé de ses trompeurs attraits p 
Au lieu de Tenlever, fuyez-Ia pour jamais. 
Quoi! votre amour se veut charger d'une furie» 
Qui vous détestera > qui « toute votre vie « 
Regrettant un hymen tout prêt à s'achever > 
Voudra. 

O & K s T £. 

C'est pour cela que je veux l'enlever* 
Tout lui riroit , Pylade i et moi * pour mon partage i 
Je n*emporterois donc qu'une Inutile rage i ^ 
J'irois, loin d'elle cncor, tâcher de Toubher ? 
Kon, non » à mestourmetis je veux Passocirr; 
C'est trop gémît tout seul. Je suis las qu'on me plaigne: 
Je prétends qu'à mon tour rinhuroaine me craigne» 
Et que ses yeux cruels , à pleurer condamnés , 
Me rendent tous les noms que je leur ai donnés» 

P YX^^BS. 

Voill donc le succis qu'aura votre ambassade ? 
Oresteuvisseurl 

O R E s T £• 

Ehi qu'importe > Pylade? 
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,S ARDROMAQUE, 

Quand nos États venges jouiront de mes soins 
l'Ingrate de mes pleurs joaira-t*eUe moins i 
Et que me servira que la Grèce m'admire , 
Tandis que Je serai ta fable de TÉpire? 
Que veux-tu Mais, s*il faut ne te rien ddgulscr» 
Mon innocence enfin commence à me peser. 
Je ne sais « de tont tems , quelle injuste puissance 
Laisse le crime en paix et poursuit rinnoccncc. 
De quelque part sur moi que je tourne les yeux> 
Je ne vols que maUieurs qvA coiulamnent les Dietuc* 
Méritons leur courroux » justifions leur haine , 
Et que le fruit du crime en précède la peine,... 
Mais toi , par quelle erreur veux-tu toujours sur roi 
Détourner un courroux qui ne ciierche que moi è 
Assex et trop long-tems mon amitié f accable; 
Évite un malheureux , abandonne un coupable. 
Ciier Pylade > crois-moi , ta pitié te séduite 
X.^ire-môt des périls dont j'attends tout le fruit. 
Porte aux Grecs cet enfant que Pyrrhus m'abandonne : 
Va-t-cn. 

Allons t Seigneur t enlevons Hermione. 
Au travers des périls un grand cœur se fait jour : 
Que ne peut l'amitié conduite par l'amour î 
Allons de tous nos Grecs eneouraget le zele» 
Kos vaisseaux sont tout prSts y et le vent nous appelle. 
Je sais de ce palais tous les détours obscurs : 
Vous voyez que la mer en vient battre les murs i 
Ét cette nuit , sans peine , une secrète voie 

Just^u'en votre vaisseau conduira voue proie. 

r 
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O R £ s T E. 

J'abuse , cher ami , de ton trop d'amitié \ 
Mais pardonne à des maux dont toi seul as pitié 1 
Excuse un malheureux qui perd tout ce qu'il aime* 
Que tout le monde hait , et qui se haie lui-même. 
Que ne puis-jc » à mon tour 9 dans un sort pUu heii- 
ftux ! • • • • 

Dissimulez, Seigneur , c'est tout ce que je veux. 
Cardez qu'avant le coup votre dessein li'écUtei 
Oubliez jusques-ià qu*Hermione est ingrate î 
Oubliez votre amow* • • . fille vient , je la voi» 

0 & z s T !• 

Va t-en. Réponds«moi d'elle , et je réponds de iiiol# 

( Pyladi sort. ) 



SCENE II. 

H EKMION E , CLiON £, ORESTE» 
OxssTS» à Mémione» 

Eh 1 bien , mes soins vous ont rendu votre conquête» 
J'ai vu Pyrrhus , Madame , et votre hymen s'apprête. 

Hbrmiokb. 
On le dit î et , de plus , on vient de in' assurer » 
Que vous ne me cherchiez que pour m'y préparer* 

o R E s T 1. 

£t votcc ame à ses vaux ne sera point rebelle ? 
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40 A N D R O M A Q U E , 

HiBRMIONE. 

Qui Vcùt cru que Pyrrhus ne fut pas infidèle » 
<Jnc s% flamme aucndroît si tard pour éclater ^ 
Qu'il reviendïoit à moi quand )e l'allois quitcer? 
7e veux croire avec vous qu'il redoute la Grèce; 
.Qu'il suit son intéict plutôt que sa tendresse , 
Que mes yeux sur votre amc étoienc plus absolus* 

O R B s T £• 

Non , Madame , il vous aime , et je n'en doute p!u$# 
^ Vos yeux ne font-ils pas tout ce qu'ils veulent faire f 
Bt vous ne vouhex pas , sans doute » lui déplaire 1 

HBRMiONt. 

Mais que puis- je » Seigneur ï on a promis ma foi» 
Lui ravîrai-je un Wen qu'il ne tient pas de moi î 
L'amour ne règle pas le sort d'ùae^Princesse : 
La gloire d'obéir est tout ce qu*on nous laisse* 
Cependant je partois, «t vous avex pu voir 
Combien je relâchois pour vous de mon devoir* 

Ô It s s T t. 

Ah ! que vous saviez bien » cruelle ]•••• Mais, Madame^ 
Cliacunpeut) à son choix, disposer de son ame* 
La vôtre écoît à vous, J'cspérois..,* mais enfin 
Vous l'avez pu donner sans me faire un larcin. 
Je vous accuse aussi bien moins que la fortune* 
Xh ! pourquoi vous lasser d'une plainte importune} 
Tel est votre devoir, je l'avoue» et le mien 

Est de TOUS épargaei uo û. tiiste eôtierîen. 

11/ ton.) 



Digitized by Google 



TRAGÉDIE. 



^ _ 

SCENE IIL 

H£RMION £,CLÉOK£« 

HULICXONBé 

Alttindois-tu 9 Cléone » un cranoiur si modeste i 

C L É O N s. 

La douleur qui se tait n*en est que plus funeste. 
Je le plains d'autant plus qu'auteur . de son ennui 
Le coup qui Ta perdu n^est parti que de lui* 
Comptcx depuis quel tems votre hymen se prdpare: 
U a parlé* Madame, et Pynbus se déclare. 

Hbrmione. 
Tu croîs que Pyrrhus craint ? et que cratnt-il cncor ï 

Des peuples qui , dix ans , ont fui devant Hector s 
Qui , cent fois effrayés de l'absence d'ilcbiHe » 
Dans leurs vaisseaux brûlnns ont cherché leur asylc» 
£t qu'on verroit encor sans Tappui de son 
Redemander Hélène aux Troyens impunis } 
Non, Cléonc, il n'est point ennemi de lui-même î 
11 veut tout ce qu'il fait t €t s'il m'épouse il m^aime» 
Mais qu'Orcstc, à son gré» m*impute ses douleurs; 
)ravons*nous d'entreûen que celui de ses pleurs 
Pyrrhus revient i nous. Eh ! bien , chete Cléone » 
Conçoîs-tu les transports de l'heureuse Hcrmionc ? 
Sais-tu ^uel est Pyrrhus } T'es-tu £ùs raconter 

Le nombre des exploits îtu$ Mais q(ii les peut comptexl 

• • • 
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41 A N D R O M A Q U E > 

Intréi^ide » et par-tout saivi de la victoire y 
Ghatmant , âdeie » enûii lien ne manque à sa gloire» 
Songe««M 

Cl£ ONB. 

Dissimuler. Votre rivale en pleurs 
Vient â vos pieds f sans doute , apporter sesdouleui^. 

Hermione. 
Dieux i ne puis-jê i ma joie abandonner mon ame i 
Sortons. Que lut dirois-je ? 



SCENE IV» 

% 

ANDROMAQUE, CÉPHISE, HERMICNE^ CLÉOKE, 

AMDHOMAqUK. 

Ou fuyex-vous. Madame! 
K*est-ce pas à vos yeux un spectacle assez doux 

Que la veuve d'Hector pleurant à vos genoux ? 
le ne viens point ici , par de jalouses larmes ^ 
Vous envier un cœur qui se rend i vos charmes. 
Par une main cruelle» hclas 1 j'ai vu percer 
Le seul où mes regards prétendoient s'adresser ! 
Ma flamme par Hector fut jadis allwmde : 
Avec lui dans la tombe elle s'est: enfermée ; 
Mais iljme reste un fils...» Vous saurat quelque jour y 
Madame, pour un fils jusqu'où va notre amour; 
Mais vous ne saurez pas f du moins je le souhaite t 

Au a^id trouble moirtel son iat^rSt nous jette » 
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lorsque de Unt de biens , qui pouvoient nous flatter # 
C'est le seul qui nous reste > et qu'on veut nous Tôtei» 
Hélas l lorsque , lassés de dix ans de misère , 
Les Troyens en courroux tnenaçosent votre mece 
J'ai su de mon Hector lui procurer Tappuî \ 
Vous pouvez sur Pyrrhus ce que j'ai pu sur luu^ 
Que craint-on d'un enfant qui survit â sa perte f 
Lai5Scx-moi- le cacher en quelque isle déserte. 
Sur les soins de sa mere on peut s'en assurer; 
It mon fils avec moi n'apprendra qu'à pleurer* 

Hermione. 
Je conçois vos douleurs > mats un devoir austère t 
Quand mon pere a parlé y m*ordonne de me taire* 
C'est lui qui de Pyrrhus fiait agir le courroux. 
S'il faut fléchir Pyrrhus , qui le peut mieux que vous î 
Vos yeux assez long-tems ont régné sur son amc. 
faites-le pron«Micer > j'y souscrirai , Madame» 

{Etîi s$rt, avec Cl/ont.) 



SCENE V. 

ANDROMAQUE, CÉPHISE» 

ANDftOMAqUI* 

Q un mépris la cruelle attache à ses refiis I 

G É P H I s E. 

le croirois ses conseils , et je verrois Pyrrhus* 
Un regard confondroit Hetmionc et la GreC8»«iii 

Mais lui-même U voa« cbçrchet 
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M ANPROMAQUE^ 



SCENE VU 

PYRRHUS, PHCBNIX, ANDROMAQUE, CÉPHISB. 

pTR&HVSy à PkmaUt. 



o. 



donc est la Princesse ? 

Ne in'avols-tu pas dit qu'elle étoit en ces lieux i 

Ph (SN I X. ( 

Je le croyols. 

ANBR^iMAqVX, à C^hisem 

Tu vois le pouvoir de mes yeux ? 
PyRRHUS» i Pkanix, en montrant Andromofat. 
Que dit^ellc » Phœnix ? 

ANDROMAQUE, à Céphise. 

Hélas i tout m'abandonne. 

P H <E N I X , à Pyrrhus. 

Allons t Seigneur , marchons sur les pas d*Uermione. * 
CiPHisx, à Andromaqut» 

Qu'atcendez-vous 2 rompez ce silence obstiné» 

ANBROMA^V !• 

n a promis mon fils ! 

C é p II I s B. 
Il ne Ta pas donné. 

ANDROMAQUE. 

Kon, non, j'ai beau pleurer, sa mort est résolue! 

Ptrrhvs, à Phœnix. 

Daigne-t elle sur nous tournw au moins la vu« } 
Quel orgueil l 
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ANDROMAqxJE, à Céjplhiiê. 
Te M fais que ricriter encor* 

Sortons* 

Pyrrhus^ i Phnnix. 
Allons aux Grecs liirrer le fils d'Hector. 

_ * 

ANDROMAQUE^ff jfttant aux pieds de Pyrrhut. 

Ahi Seigneur t arrêtez 1 Que prétendez-vous faire ^ 
Si vous livret le fils y Ilvrezrleur donc la mère. 
Vos serment m'ont tantôt juré tant d'amitié ; 
Dieux i ne pourrai je au moins toucher votre pitid ! 
Sans espoir de pardon m'avez-vous condamnée } 

Pyrrhus, 
PbœnixvoDSledira» ma parole est donnée* 

Akbromaque. 

Vous qui braviez pour moi tant de périls divers ?••*» 

Pyrrhus. 
3'étois aveugle alors i mes yeux se sont ouverts» 
Sa ftrace à vos désirs pouvoit être accordée ; 

Mais vous ne l'avez pas seulement demandée» 
C'en est fait. ' 

AMPROJdAqUB» 

Ah i Seigneur, vous entendiez as«;ez 
Des soupirs qui ccaigndent de se voir repoussés i 
Pardonnes , à l'éclat d*une illustre fortune , 
Ce reste de âcrté qui craint d'être importune* 
Vous ne l'ignorez pas, Andromaqne, sans vous, 
Ji'auroit jamais d'un maître embrassé les genoux* 

Pyrrhus* 
Kon, vous me haïssez i et, dans le fond de l'ame , 
Vous craignez de devoir quelque chose à ma flamme* 
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^(ç A.NDROM AQUE, 

Ce fils mSme^ ce fils» robjctdctant desoins, 
Sî je Tavois sauvé , vous l'en aimeriez moins. 
La haine, le mépris, contre moi tout s'assemble; 
Vous me haïssez plus que tous les Grecs ensemble* 
Jouissez, à loisir d'un si noble courrouz.M. 
{ AThœiûx.) 
AlJonSy Phœnix» 

ANDROMAQUB, à C/phisi^ 

Allons rejoindre mon époux* 

C^PHI9l» 

Madame**** 

AKDKQMAqUB* 

Eh i que veux-tu que je lui dise encore 
Auteur de tous mes maux» croas*tu qu'il les ignore f 

( A Pyrrhus. ) 

Seigneur , voyex l'état où vous me réduisex ! 
J*aî vu mon pcre mott et nos murs embrasés ; 
J'ai vu trancher les jours de ma famille entière t 
Et mon époux sanglant traîné sur la poussière , 
Son fils, seul avec moi, réservd pour les fers#.,* 
Maîs que ne peut un éls • je respire, je secs* 
J'ai fait plus: je me suis quelquefois consolée 
Qu'ici plutôt qu'ailleurs le sort m'eût exilée; 
Qu'heureux dans son malheur le fils de tant de Rois 
Puisqu'il devoir servir , fât tombé sous vos loix. 
J'ai cm que sa prison dcviendroit son asyie* 
Jadis Priam soumis fut respecté d'Achille* 
J'attendois de son fils encor plus de bonté.... 
Pardonne, cher Hector, à ma ciéduiitéi 

'^'ai pu soupçonner ton ennemi d'un crime i 
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Malgv(5 luî-m8mc, enfin, je Tai cru magnanime. 
Ah ! s*il rétott asset pour nous laisser du moins 
Au tombeau qu*à ta cendre ont élevé mes solnsi 
Et que, finissant là sa haine et nos misères , 
Il ne séparât point des dépouilles s! chères \ 

( Elle fait quelques pas poUTSMiu ) 
PYRRHUS, à Fhanix. 
Va m'attcndre , Phoenix. 

{Pkêndx son.) 

SCENE VII. 

PYRRHUS, ANDROMAQUE, GÊPHISE. 

Pyrrhus, 

^/Iadame f demeurez.. 
On peut TOUS rendre encor ce fils que tous pleurent 

Oui , je sens , à regret , (ju'en excitant vos larmes 
le ne fais contre moi que tous donner des armes. 
Je croyois apporter plus de hnîne en ces lieux I 
Mais, Madame , du moins rournci vers moi les yeux. 
Voyex si mes regards sont d'un juge sévère , 
S'ils sont d*un, ennemi qui cherche à vous déplaire; 
Pourquoi me forcez-vous vous-même à vous trahir l 
Au nom de votre ÛH , césions de nous hmit l 
A le sauver , enfin , c'est moi qui vous convie. 

m 

faut.il que mes «soupirs vous demandent sa vie ? 
Faut-il qu'en sa faveur j'embrasse vos genoux l 
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4S AHD ROM AQUE; 

Pour la dernière fois » sauvez-le, sauvez-vous,. 

Je sais de quels scrmens je romps pour vous les chamcs ; 
Combien je vais suc moi faire éclater de liaines. 
Je renvoie Hermione , et je mets sur son front , 
Au lieu de ma couronne , un t^ccunel affront y 
le vous conduis au Temple ou son hymen s*appr6te » 
Je X'ous ceins du bandeau prépare pour sa tcte ; 
Mais ce n'est plus » Madame» une offre à dédaigner» 
Je vous iedjs». si faut ou périr , ou régner. 
Mon c<i:ur , dcscspcic d'un an d'ingratitude , 
Ke peut plus de son sort souffrir l'incertitude. 
C'est craindre, menacer et gémir trop long-tems. 
Je meurs si je vous perds i mais je meurs si j'attends. 
Songez-j ; je vous laisse > et je viendrai vous prendre 
Pour vous mener an Temple où ce fils doit m'attendrez 
£t là vous me verrez soumis , ou furieux , 
Vous couronner , Madame » ou le perdre i vos yeux» 

(Pyrrhus sort.) 



SCENE YIII. 

ArNDKOMAQUE, CiPHISS* 

C É p. H I s s, 

[Fe vous l'avois prédit , qu'en dépit de la Grèce 
De votre sort encor vous seriez la maîtresse. 

A N DR O M A Q U T. 

Hélas 1 de quel effet tes discours sont suivis ! 

Il ne me restolt plus qu*à condamner .mon fils* 

CiPKisi» 
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CÉPHISB» 

Madame, à votre époux c'est ëue assex fidelle» 
Trop de vertu pourroie vous rendre criminelle. 
Lui-mcme il porteroit votre ame à la douceur. 

Quoi ! ft lut donnerois Pyrrhus pour successeur i 

C K P H I s E. 

Ainsi le veut son fils que les Grecs vous ravissent. 
Pensez-vous qu'apristout ses mânes en rougissent } 
Qu'il méprisât. Madame, un Boi victorieux 
Qui vous fait remonter au rang de vos ayeux ? 

Qui foule aux pieds , pour vous , vos vainqueurs en 
colère , 

Qui ixc se souvient plus qu'Achilte étoît son pere » 

Qui déaient ses exploits, ce les rend superflus } 

AN]>llOMAQUB« 

Dois-jc les oublier, s*H ne s*en souvient plusi 
X^'ois-je oublier Hector privé de funérailles, 
Et trahié sans honneur autour de nos mncaiUes i 
Dois-je oublier son pere à mes pieds renversé*. 
Ensanglantant Tautel qu'il tenoit embrassé l 
Songe , songe , Céphîse , à cette nuit cruelle 
Qui fut pour tout un peuple une nuit étecneile* 
7igure-toi Pyrrhus» les yeux édncelans. 
Entrant à la lueur de nos palais brûlans ; 
Sur tous mes frères morts se faisant un passage , 
Et , de sang tout couvert , échauflBint le carnage. 
$onge aux cris des vainqueurs, songe aux cris des aiou* 
rans, 

Dans la Eamme étouffifs t sous le fer expirans. ' 

■ « 
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i9 ANDROMAQUE, 

Peins-toi dans ces horreurs Androroaque éperdue l 

Voilà comme Pyrrhus vint s'offrir à ma vue ^ 
Voilà par quels exploits il sut se couronner » 
Enfin voilà Tépoux que tu me veux donner ! 

Kon , je ne serai point complice de ses crimes; 

Qu'il nous prenne, s'il veut, pour dernières victimes s 
Tous mes ressentimcns lui seroient asservis ! 

^ CÉPHISE, 

Ch! t>i9n, allons donc voir expirer votre fils. 

On n'attend plus que vous... Vous frémissez, Madame? 

Ah i de quel souvenir viens-tu frapper mon ame 1 

Quoi! Céphise , j'irai voir expirer encor 
Ce âls , ma seule joie , et l'image a'Heçior; 
Ce fils , que de sa flamme il me laissa pour gage ! 
Hélas J je m'en souviens ! le jour que son courage 
Lui fit cliercher Achille, ou plutôt le trépas, 
11 demanda son fils , et le prit dans ses hras : 
Cl Chère épouse , dit-il, en essuyant mes larmes, 
a» J'ignore quel succès le sort garde à mes armes i 
30 Te te laisse mon fils pour gage de ma foi : 

9> S'il me perd , je prétends qu'il me retrouve en toi» 
•» Si d'un heureux hymen la mémoire t'est chère , 
aï Montre au fils à quel point tu chéiissois le perc ! i> 
Xt je puis voir répandre un sang si précieux i 
Et je laisse avec lu! périr tous ses ayeux?...» 
Boi barbare , faut-il que mon crime l' entraîne î 
Si je te bais , est-il coupable de ma haine î 
T'a-t-il de tous les siens reproché le trépas ? 
4'est-il plaint à tes yeu;^^ des maux ^u'ii ne sent pas ^•• 
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Maïs cependant, mon fîls , lu meurs , sî je n'arrête 
Le fer que le cruel tient levé suc ta tête. 
Je Ten puis détdurncrt et je t'y vais offrir.... 
Kon , tu ne mourras point s je ne le puis souffrir.... 
i^lions trouvet Pyrrhus.... Mai» non» chère Céphisci 
Va le trouver peur moi. 

C 4 P H X s E. 

Que faut* il que je dise^ 

Andromaque. 
Dis-lui que de mon his Tamour est assez, fort.... 
Crois-tu , que dans son cttur > il ait juré sa nuKt h 
L'amour peut il si loin pousser sa barbarie l 

C É P K X s B. 

Madame > il va bientôt revenir en fiirîe* 
£h ! bien , va rassurer.... 

* 

C é P H I s I. 

De quoi 9 de votre fol t 
Andromaqui. 

Hélas i pour la promettre cst-elle encore à moi 

O cendres d*un époux ! ô Troyens ! d mon pere t 
O mon fîls, que tes jours coûtent cher à ta merc !...• 
Alioas. 

CÉPHISB. 

OÙ donc > Madame , et que résolvez-vous l 
Andrôma^ve. 
Allons I sor son tombeau , consulter mon époux» 

JFia du troUUmc Acte. 



Digiiized by Google 



ji ANDROMAQUE, 




ACTE 



I V. 



SCENE PREMIERE. 



ANDROMAQUE, C É P H I S E. 



Ah î je n'en doute point ! c'est votre époux, Ma- 
dame , 

C'est Hector qu! produit ce miracle en votre ame» 

H veut que Troie encorse puisse icIcvcl- , 
Avec cet heureux fils qu'il vous fait conserver. 
Pyrrhus vous Ta promis ivousvcncidc l'entendre» 
Madame , il n'attendoit qu'un mot pour vous le rcndie. 
Croycwn ses transports. Perc , sceptre , alliés , 
Content de votre cœur , îî met tout à vos pieds* 
Sur lui, sur tout son peuple, il vous rend souveraine. 
Ist*ce ti ce vainqueur digne de tant de haine î 
Déjà, contre les Grecs plein d'un noble courroux. 
Le soin de votre fils le touche autant que vous i 
Il prévient leur fureur , il lui laisse sa gardes 
Pour ne pas l'exposer lui-même il se hasarde. 
Mais tout s'apprête au Temple î et voiis avex promis 

Ampeomaqvs. 
pui } je m'y trouverai > mais allons voir mon fils. 



G & PHI SE» 




T 11 A G É D I E; f s 

C É P H I S E. 

Madame , qui vous presse ? ii suffit que 9Z vue 
Désormais â vos yeux ne soit plus défendue* 
Vous lui pourrez bientôt prodiguer vos bontés ; 
£t vos embrassemens ne seront plus comptés* 
Que! plaisir d*élevcr un enfant qu'on voit croître , 
Kon plus comme un esclave élevé pour son maître» 
Mais pour voir avec lui renaître tant de Rois ! 

ANDROMAqUI. 

Céphise. allons le voir pour la dernière fois* 

C É p K X s &• 

Que dites-vous ? ô Dieux î 

ANDROMAQVB* 

O ma chère Céphisc , 
Ce n*est point avec toi que mon cœur se déguise t 
Ta foi dans mon malheur $*cst montrée à mts yeux ; 
Alais j'ai cru qu'à mon tour tu me connoissois mieux* 
Quoi donc i as»tu pensé qa'Andromaqueinfidelle 
pût trahir un époux qui croit revivre en elle t 
Et que de tant de morts réveillant la douleur 
Le soin de mon repos me fit troubler le leur ? 
ïst-cc là cetrc ardeur tant promise à sa cendre i 
Mais son fils périssoit , il l'a fallu défendre. 
Pyrrhus > en^'épousant , s*en déclare Tappiit t 
Il suffit, je veux bien m'en reposer sur lui. 
Je sais quel est Pyrrhus. Violent) mais sincère» 
Céphise, îl fera plus quMl n'a promis de faire. 
Sur le courroux des Grecs je m'en repose eacoii 
Leur haine va donner un pere au fils d'Hector* 
U vais dope , puisqu'il faut que je me saci itic ^ 
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j4 A^^DROMAQUE, 

Assurer à Pyrrhus le reste de ma Tte. 
Je vais>xn recevant $a foi sur les autels. 
L'engager à mon fils par des noeuds immortels^ 
Mais aussi-tôt ma main , à moi seule funeste , 
D'une infidelie vie abrégera k reste i 
It , s;attvant ma vertu , rendra ce que je doi 
A Pyrrhus , à mon âls > à mon époux , à moi. 
Voilà démon amour Pinnocent etratagSme, 
Voilà ce qu'un époux m'a commandé lui-mcmc: 
5 'irai seule rejoindre Hector et mes ayeux. 
Céphise , c'est à toi de me fermer les yeux. 

C É ip H I s E. 
Ahi ne prétendes^ pas que je poisse survivre. » 

ANOS.OMAQUB. 

Kon» non , jeté défends , Céphisc, de me suivre 
le confie à tes soins mon unique trésor : 
Si tu vivoispour moi, vis pour le fils d'Hector. 
De l'espoir des Xroyens seule dépositaire , 
Songe à comliten de Rois tu deviens nécessaire. 
Veille auprès de Pyrrhus. Fais-lui gatdcr sa fbi. 
S'il le £iut « je consens qu^in lui parie de naoi. 
Fais-lui Valoir l'hymen où je me suis rangée; 
Dis*lui qu'avant ma mort je lui fus engagée p 
Que seslressentîmeni doivent être effacés. 
Qu'en lui laissant mon fils c'est l'estimer assez» 
lais cooAottre à mon fils les Héros de sa races 
Autant que tu pourras , conduis-le sur leur trace. 
X^is-lui par quels exploits leurs noms ont éclaté • 
Plutôt ce qufils ont fiût qiie ee qu'ils ont été. 
Parle^luitous les jourçde^ vertus dç son pcrc. 
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quelquefois aussi paric-lui de sa merc !... 
Mais qu'il ne songe plus , Cephise , à nous venger % 
Kous lui laissons un mattre , il le doit ménager» 
Qu'il ait de SCS aycux un souvenir modeste: 
li est du sang d*Heccor , mais il en est le reste ; 
Et f>our ce reste , enfin , j'ai moi-mciiVc , en un Jouç 
Sacrifié mon sang » ma haine et mon amour» 

C É P H I s 1. 

Hclas 1 

ÂNDROMAqUE. 

Ne me suis point , si ten cccur en alarmes 

l'rdvoic qu'il ne pourra commander à ces larmcs.o« 
On vient. Cache tes pleurs > Cëphise; et souviens-toi 

Que le sort d'Andiomaquc est commis à ta foi.,.. 
C'est Hermione* Allons , fuyons sa violence» 

{EU* tort avec Ct'phue. ) 

SCENE IL 

HfiAMIONE, ÇhtQME. 
C 1 i o H £• 

]NoN , je ne puis assez admirer ce silence. 

Vous vous taisez , Madame , et ce cruel mépris 

ITa pas du moindre trouble agité vos esprits ! 

Vous soutenes^ en paix une si rude attaque, 

Vous, qu^on voyoit frémir au seul nom d'Andromaqu^ 

Vous , qui , sans désespoir , ne pouviez endurer ^ , 
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,^ ANDROMAQUË^ 

Qae Pyrrhus d'un regard la voulût honorer ^ 
Il Pépouse : il lui donne avec son dtadfimc 
La foi que vous venez de reccvoic vous-même; 
Et votre bouche encor , muette i tant d*ennul » 
K'a pas daigné s'ouvrir pour se plaindre de lui. 
Ah ! que je crains « Madame, un cahnesi funeste! 
Et qu'il vftttdioît bien imeux.M. 

H s & M I o N s* 

Fais-tu venir Orestc i 

C L É o N s. 

Il vient) Madame, il vient , et vous pouvez jugct 
Que bientôt à vos pieds il alloit se ranger, 
PrSt à servir toujours sans espoir de salaire. 
Vos yeux ne sont que trop assures de lui plalrc.M 
Mais il entre. 

wsssBsssgaBassssssBs I •-■ , 1 

SCENE III, 

ORESIE, HERMIOME, CLÉONE. 

O H E s T £• 

AiK ! Madame • est-il vrai qu^une fois 

Orcstc , en vous cherchant, obéisse à vos loix? 
Ke m'a-t-oh poin^t flatté d'une fausse espérance f 
AVc£*vous en effet souhaité ma présence-? 
Ctoîraî-jc que vos yeux ^ à la fin désarmiis » 
Veulent.,, , 



Tragédie» » 

Hermione, 
Je veux savoir , Seigneur , si vous m*aimez i 

Oit B s T B. 

Si je vous aime ? ô Dieux J mes scimcns , mes parjures^- 
Ma fuite, mon retour, mesijespects , mes injures. 

Mon désespoir , mes yeux de pleurs toujours noyds. 
Quels cciiioins CL'oirez.-voMs, si vous ne les croyez. { , 

Hevmioni. 

Vcngcx-m«î , Je crois tout. 

Or ESTE, 

Eh ! bien , allons , Madame 9 

Mettons encore un coup toute ia Grèce en flamme $ 
Prenons , en signalant mon bras et votre nom , 
Vous, la place d'Milehc, et moi d'A^amcmnon, 
De Troie en ce pays réveillons les misères; 
Et qu'on parie de nous ainsi que de nos pères*- 
Partons , je suis tout prêt. 

He&mione* 

Non j Seigneur» demeuronSi» 
le ne veux pas si loin porter de tels afljronts. 
Quoi 1 de mes ennemis couronnant l'insolence 9 
J'irots attendre ailleurs une lente vengeance ? 
Et je m'en rcmettrois au destin des combats. 
Qui peut-ôtre , à la fin , ne me vengeroit pas? 
Je veux qu'à mon départ toute TÉpirc pleure ; 
^lais , si vous me vengez. , vengex-moi dans une heure :i 
Tous vos retardemens sent pour moi des refus. 
Courez au Temple > il faut immoler. . • • 

O & 1 i T X« 
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jg ANDROMAQUE» 

Hermxone. 

Pyrrhus» 

0R£STI« 

Pyrrhus, Madame? 

HiRMIOKl* 

Ihl quoi , votre ha'mc chancelle î 
Ah ! couret , et eraignet que fe ne vous rappelle* 

K'alléfruez point des droits que je veux oublier i 
Et ce n'est pas à vous à le justifier» 

Moi, je Tcxcuserois? Ahl vos bontés, Madame » 
On( gravé trop avant ses erimes dans mon ame t 
Vengeons-nous, j'y consens; maïs par d'autres chemins. 
Soyons ses ennemis , et non ses assassins : 
Faisons de sa roine une [uste conquête. 
Quoi 1 pour réponse aux Grecs portcraî-jc sa tctc ? 
£t n'ai'jc pris sur moi le soin de tout l'État 
Que pour m*en acquitter par un assassinat î 
Souffrez, au nom des Dieux , que la Gicce s'explique % 
Et qu'il meure chargé de la haine publique* 
Souvenei^vous qu'il règne , et qu'un front couronné**» 

H E R M I O N £• 

Ke vous suffit-il pas qùe |e l'ai condamné î 

Ne vous suffit-il pas que ma gloire offensde 
Demande une victime , à moi seule adressée , 
Qtt'Hermlone est le prix d'un Tyran opprimé * 
Que je le hais , enfin , Seigneur , que je l'aimai ? 
Te ne m'en cache point « l'ingrat m'avoit su plaire ^ 
Soit qu'ainsi l'ordonnât mon amour , ou mon pcre» 
W'importcj mais enfin , rdgleît-vous ià-dcssui. 



t 



TRAGÉDIE. 

Ulilpi mes ▼oenx , Seigneur, honteusement déçus % 

Malgré la juste horreur que son crime me donne^, 
Tant qu'il vivra , craignez que je ne lui pardonne: 
Doutcx jusqu'isa mort , d'un courroux incertain 5 
S'il ne meurt aujourd'hui , je puis l'aimer demain» 

Oristx. 

Ih î bien, il faut le perdre et prtfvenir sa grâce ; 
11 faut...» mais cependant que faut-il que je fasse i 
Comment puîs-je si-tôt servir votre courroux ? 
Quel chemin jusqu'à lui peut conduire mes coups î 
A pdne suis-je encore arrivé dans l'Épire » 
Tous voulex par mes mains renverser un Empire* 
Vous voulez qu'un Roi meure, et pour son châtiment 
Vous ne donnez qu*un Jour , qu'une heure, qu'un 
moment? 

Aux yeux de tout son peuple il faut que je i*opprimc i 
lalssezpmoi vers l'autel conduire ma victime. 

Je ne m'en défends plus» et je ne veux qu'aller 
Beconnoitre la place ou je dois l^immoler. 
Cette nuit je vous sers , cette nuit je l'attaque* 

H £ R M I o M £• 

Mais cependant , ce jour • il épouse Andromaqu^ * 

X)ans le Temple déjà le trône est élevé , 
^la honte est conârmde > et ^on crime achevé s 
Bnfin , qu'attendez-vous i il vous offre sa tête. 
Sans gardes > sans défense il marche à cette fctc. 
Autour du âls d'Hector il les fait tous ranger ; 
Il $''abandonne au bras qui me voudra venger* 
Voulez-vous , malgré lui , piendic soin de sa vie ? 

Atmç% , avçc vos Cycecs > cous ceux qui m'ont suivie { 
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A N D R O M A Q U E , 

Soulevei vos amis : tous les miens sont à vous, 
limetralût, vous trompe et nous mépris tous* 
Mais quoi ! défa leur haine est égale k la ntf enne : 
File (épargne à regret l'époux d'une Troycnnc. 
Parlez : mon ennemi ne vous peut échapper ^ 
Ou plutôt il ne faut que les Inisser frapper. 
Conduises, ou suivez une fureur si belle; 
^Revenez tout couvert du sang de PinAdele. 
Allez I en cet état, soyez sûr de mon caur. 

♦ Okbstb. 

Mais» Madame > songez..»* 

Hbrmtonb. 

Ahî c'en est trop , Seigneur 
Tant de raisonnemens offensent ma colère* 
r ai voulu vous donner tes moyens de me plaire > 
Rendre Orcstc content ; mais enfin , je vois bien 
Qu'il veut toujours se plaindre » et ne mériter ricn« 
Fartez : allez ailleurs vanter votre constance » 
£t me laissez, ici le soin de ma vengeance. 
Pe mes Uches bontés mon courage est confus t 
Et c'est trop , en un jour , essuyer de refus, 
le m'en vais seule au Teoiple, où leur hymens' apprSte 
Oh vons n^osez aller mériter ma conquête. 
Là , de mon ennemi je saurai m'npprocher : 
le percerai le coeur que )c n'ai pu toucher , 
It met sanglantes mains , sur moi-m8me tournées 9 
Aussi-tôt, malgré lui, joindront nos destinées i 
It , tout Ingrat qu'il est » il me sera plus doux 
l>t moudr avec lui 1 que de vivre avec fous. 



T |l A G Ê D I it 

On I s T £• 

Kon , je vous priverai de ce plaisir funeste,( * 
Madame ; il ne mourra que de la maîn d'Orestc^ 

Vos ennemis par moi vont vous ctie immoUs , 
£c vous reconaoîcrez mes soins » si vous voulez» 

Hermioms* 
Allex« De votre sort laissez*moi la conduite, 

ftc que tous vos vaisseaux soient prêts poar notre fuite» 

( Oresuson*) 

S C E N E l V. 

UEUMIOKEt CLÉOKS» 
î\^oas vous perdez t Madame, et vous devez songer.*; 

HtKMIONl* 

Q'jc je me perde, ou non , je songe à me vengejt. 
Je ne sais même encor , quoi quMl m*aic pu promettre f 
Sut d'autres que^ur moi si je dois m'en remettre. 
Pyrrhus n'est pas coupable à ses yeux comme aux micnsj 
It je tiendrois mes coups bien plus sûrs que les siens l 
<JueI plaisir de venger moi même mon injure , 
De retirer mon bras teint du sang du parjure î 
£t, pour rendre sa peine et mes plaisirs plus grands t 
De cacher ma rivale k ses regards mouransl 
Ah I si du moins Orcstc , en punissant son crime, 
Lui laîs^oit le rcçret de mourir ma victime i • . • « 

F 
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6^ AND R O M A Q U Et 

Va le trouver. Dis-lui qu'il apprenne à l'ingrat 
Qu*on Fimmole 1 ma haine > et non pas à l'État» 
Cherc Cléonc . cours ! Ma ifcngeancc est perdue 
ignore en mourant > que c'est moi qui le tue» 

C L £ o K £» 

Je vous obéirai. • • . Mais qu'est-ce que je voi 

O Dieux 1 qui Tauroit cru ? Madame ^ c*estie Roi ! 

f Hermionb. 
Ah! cours après Oreste, et dis-lui, ma Ciéonet 

Qu'il n'entreprenne rien sans revoir Hermîone. 

( CUoat son. ) 

/ " ' I ■ a 

«CENE V. 

PYRRHUS, PUOENIX, HERMIONE. 

PYRRRUS* 

^\^ous ne m'attendiez, pas % Madame , et je vois biea 
Que mon abord ici trouble votre entretien» 
Je ne viens point , armé d'un indigne artifice » 
D'un voile d'équité couvrir mon injustice. * 
Il suffit que mon eoeur me condamne tout basi 
£t je soutiendrois mal ce que je ne crois pas. 
réponse une Troyenne *» oui. Madame, et j'avoue 
Que je vous ai promis la foi que je lui voue. 
Un autre vous diroit que , dans les champs Troy cns 9 
Kos deux pères, sans nous , formèrent ces liens, 
que sans consulter ni mon choix, ni le vôtre. 



TRAGÉDIE. 

KeiM filmet , sans amour, «ngagds Tan à l'autre; 
Mais c'e6t assez pour tnoi que je me seis soumis : 
Par mes Ambassadeurs mon cœur tous fut promis* 
loin de les rdvoquer , je voulus y souscrire* 
Je vous vï$ avec eux arriver en Épire » 
Et 9 quoiqu/e d*un autre œil Téclat victorieux 
lût déjà pré^fenu le pouvoir de vos yeux , 
Je ne m'arrccai point à cette ardeur nouvelle f 
Je voulus m'obstiner à vous 8tre fidèle, 
ïe vous reçus en Reine , et , jusques à ce jour , 
J'ai cru que mes sermens me tiendroienc lieu d'amour* 
Mais cet amour l'emporte ; et , par un coup funeste , 
Andromaque m'arrache un cœur qu'elle déteste* 
L'un par l'autre entraînés « nous courons à l'aut^ 
Nous jurer, malgré nous, un amour immortel. 
Après cela , Madame* éclatez contre un traître. 
Qui l'est avec douleur , et qui pourtant veut recre. 
Pour moi , loin de contraindre un si juste courroux » 
il me soulagera peut-être autant que voua* 
Sonnez-moi tous les noms destinés aux parjures, 
le crains votre silence , et non pas vos injures; 
It mon cœur » soulevant mille secrets témoins « 
M*ea dira d'autant plus que vous m'en direz moins* 

H s R M I O N B. 

Semeur, dans cet aveu dépouillé d'artifice. 

J'aime à voir que du moins vous vous rendicx justice^ 
Et que I voulant bien rompre un nœud si solemnel > 
Vous vous abandonniez au crime en criminel. 

£st-il juste, après tout» qu'un Conquérant s'abaisse 

Soas la seivile loi de garder sa promesse I 

Fîj 
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¥4 ANDROMAQUE; 

Non 9 non « la perfidie ar de quoi vùhxb tenterf 
£t vous ne me cherchez que pour vous en vanter. 
Quoi 1 sans que ni serment » ni devoir vou^ retienne 
Bechercher une Grecque , amant d'une Troyenne f 
Me quitter , me reprendre , et retourner encor 
De la fiHe*d*Héiene à ta veuve d*Hect0rt 
Couronner, tour-à-tour, l'Esclave et la Princesse» 
Immoler Troie aux Grecs > au fils d'Hector la Gtcce^ 
Tout cela part d*an coeur toujours mattre de siei , 
D'un Héros qui n'est point esclave de sa foi! 
Pour flaire i votre épouse il vous faudroit peut-être 
Prodiguer les doux noms de parjure et de traître. 
Vous veniez de mon front observer la pâleur y 
PcKir aller dans ses bras rire de ma douleur. 
Pleurante après son char^vous vouiez, qu'on me voie » 
Mais « Seigneur » en un jour , ce seroit trop de joie« 

sans chercher ailleurs des titres empruntés 
Ne vous suffit-il pas de ceux que vous poiccx f 
Du vieux pcre d'Hcaor la valeur abattue 
Aux pîcds de sa famille expirante i sa vue^ 
Tandis que dans son sein votre bras enfoncd 

Cherche un reste de sang que l'âge avoit glacé » 

Dans des ruisseaux de sang Troie ardente plongée » 
De votre propre main Polyxene égorgée » 
Aux yeux de tous les Grecs indignés contre Toos t 
Que peut-on refuser à ces généreux coups f 

Pyrrhus* 
Madame « je sais trop â quel exeèi èe rage 
La vengeance. d'Hélène emporta mon courage. 

Je puis me plaindre à ¥oos du sang que |'ai versé t 



TRAGÉDIE. tf 

Mais , enfin » je consens d'oablier le passé. 
Je rends grâces au Ciel jque vocre iadifFdrence 
De mes heureux soupirs m'apprenne l'innocence. 
Mon coeur , je le vois bien , trop prompt à se gencr , 
Revoit mieux vous connoître» ec mieux s'examioec 
Mes remords vous faisoient une injure mortelle : 
Il faut se croire aimé pour se croire inâdele. 
Vous ne prdtendiex poinc m'arrSrer dans vos (èrs, 
J'ai craint de vous trahir i peut-être je vous sers. 
Kos coeurs a'étotcnt point faitt dépendaos l'un de 
l'autre : 

le suivois mon devoir > et vous cédiex au vôtre* 
2Uen ne vous engageok à m'aimer, ea effet. 

HiRMIONB. 

Je ne t'ai point aimé , cruel 1 qu'ai-je donc fait ? 
J'ai dédaigné pour toi les voeux de tous nos Princes t 
Je t'ai cherche^ moî-mcme au fond de tes provinces , 
y y suis encor» malgré tes infidélités t 
Et malgré tous mes Grecs > honteux de mes bontés | 
le leur si commandé de cacher mon injure » 
J'attendoîs, en secret « le retour d'un parjure i 
' J'ai cru que , tAt ou tard , à ton devoir rendu 9 
Tu me rapporterois un coeur qui m'étoit dû : 
Je t'almois inconstant* qu'aurois-je £iit fidelle ? 
Itt mcinc en ce moment où ta bouche cruelle 
Vient si tranquillement m>nnoncer le trépas » 
Ingrat ! je doute encor si je ne f aime pas. • • 
Mais, Seigneur, s'il le faut, si le Ciel en colère 
Késerve à d'autres yeux la gloire de vous plaire » 
Achevex votre hymen : j'y consens } mais , du moins» 

• • ■ 
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<5tf andromaque; 

Ne forccx pas mes yeux d'en être les témoins^ 
Pour la dernière fois je vous parle 9 peut-être: 
Diffi^rez-le d'ott jôur ; demain rons serei mâitte«t«» 
Vous ne répondez point,... Perfide I je le voi. 
Tu comptes les momens que tu perds iivee moi* 
Ton cncnr impatient de revoir ta Troyennc 
Kc soufFre qu*à regret qu'une autre t'entretienne l 
Tu Uxh païkf du cceot « tu Ist^ cherche» des yeux*. 
Je ne te retiens plus, sauve-toi de ces lieux; 
Va lui jurer la foi que tu m'avois jurée » 
Va profiiner des Dieux la maiesté sacrée» 
Ces Dieux , ces justes Dieux n'auront pas oublié' 
Que les mêmes sermens avee moi font lié* 
Porte aux pieds des autels ce cœur qui m'abandonne. 
Vai cours 1 mai^ crains cncor d'y trouver Hermioatt 

{Elle sQrt.) 



TRAGÉDIE/ 



SCENE VI. 

FYRRHUStPHXBKtS; 

P H & N I X. 

SfiicsKivit» TOUS rentendex. Gardex de négliger 
Une amante en foreur , qui cherche à se venger* 
£llc n'est en ces lieux que trop bien appuyée: 
la qtierelle des Grecs à la sienne est liée. 
Oreste Taime encore > et , peut-être , i ce prix.*., 

Pterhus»^ 

Andromaque m^attend h Pbçsni«» gttde loo filf« 



JT/a du quatricme Mtu 
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sit ANDROMAQUE» 



SC£N£ PREMIERE. 



u suis- je i qu'jû-je fait { que dois-je faire eocore i 
Quel transport me saisit ? quel chagrin me dévore i 
Errante et sans dessein je cours dans ce paUis. 
Ah ï suBt puis^ $ê j?iiUM« 4MI ^ je h$i$i^. 

Le cruel i de quel oeil 11 m*a congédiée ! 
Sans pitié I sans douleur» au moins étudiée ! 
L'at-je vu se troubler et me plaindre un moment i 
In ai-je pu tirer un seul gémissement? 
Muet à mes soupirs ) tranquille à mes alarmes t 
Sembloit*!! seulement qu'il eût part i mes larmes i 
Et je le plains encore ! et pour comble d'ennui » 
Mon coeur, mon lâche coeur s'intéresse pour lui ! 
Je tremble au seul penser du coup qui le menace! 
Et prête à me venger , je lui fais déjà grâce 
Non « ne révoquons point Tarr&t de mon courroux | 
Qu'il périsse.... aussi-bien il ne vit plus pour nous, 
( e perâde triomphe, et se rit de ma rage. 
Il pense voir en pleur» dissiper cet orage, 
tl croit que , toujours foiblc , et d'un coeuc incertaiu 




ACTE 



V. 



HEKMIOKfi, seule. 




TRAGÉDIE; 9§ 

Je parerai d'itfr iiras les coups de Tastie mxlfu 
Il juge encor de moi par mes bontés passées...! 
Mais plutôt le perfide a bien d'autres pensées l 
Triomphant dans le Temple il ne s'informe pas* 
si Ton. souhaite ailleurs sa vie ou son trcpas î 
II me laisse > Fingratl cet embarras fimeste*. 
Kon I noin , encore ^n coup , laissons agit OretteiM» 
Qu'il meure, puisqu'cnfin il a dû le préroitt 
£t puisqu'il m'a forcée enfin à le vouloitM*» 
A le vouloir Eh î quoi, c'est donc moi qui Tordonne? 
Sa mort sera l'effet de l'amour d'Hcrmione ! 
Ce Vtince t dont mon coeur «e faisoit autrefois 
Avec tant de plaisir redire les exploits , 

A qui mime, en secret, je^m'étois destinée t • 
Avant qu'on eût conclu ce fiital hyménéc ^ 
Je n'ai donc traverse tant de mets, tant d'États 
Que pour venir si loin préparer son trépas \ 
L'assassiner , le perdre U.* Ah i devant qu'il expire !..,. 

SCENE II. 
cl£one,hekmionb. 

US&M.I.OHI» 

Ah ! qu'ai- je fait , Cléond , et que Yiens-tu me dire l 

Que fait Pyrrhus ? 

U est au comble de ses vaux ^ 
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TA ANDaOMAQUE, 

te plus £€r des mottels i et le plus amoureux» 
Je l'ai vu vers le Temple , oh son hymen s*appt8te » 
Mener en . conquérant sa nouvelle conquête j 
It d*un oeil, où briUoient sa {oie et son espoir. 
S'enivrer, en marchant, du plaisir de la voir. . 
Andromaque, au travers de imlle cris de joie » 
Porte jusqu'aux autels le souvenii^ de Troie; 
Incapable toujours d'aimer et de haïr , 
Sans joie et sans murmure , elle semUe obéir» 

H £ R M I O M E. 

Et l'ingrat, jusqu'au bout il a poussé Toutrage 
Mais as-tu bien , Cléone t observé son visage i 
Coûtc t'ii des plaisirs tranquilles et parfaits? 
K*a-t-il point décourné ses yeux vers le palais } 

Dis-moi , ne t'es-tu point préseÉrtée â sa vuei 
L'ingata-til rougi, lorsqu'il t'a reconnue i 
Son trouble avouoit-il son infidélité} 

A-t-il jusqu'à la fin r,outenu sa fierté ? 

ilaàame , il ne voit rien* Son salut et sa gloire 

Semblent être avec vous sortis de sa mémoire* 
Sans songer qui le suit , ennemis ou sujets , 
li poursuit seulement ses amoureux projets*. 
Autour du fils d'Hector il a rangd sa garde. 
Et croit que c'est lui seul que le péril regarde* 
Phccnix même en répond , qui Ta conduit exprès 
Bans un fort éloigné du Temple et d\\ Palais. 
Voilà , dans ses transports , le seul soin qui lui reste. 

H £ K M IGNE. 

U perfide i..* il mourra..* Mais^ue fa dit Oceste l 
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TRAGÉDIE. ' „ 

Cl É o N £• 

Oreste » «vec ses Grecs , dans le Teoij^le ut entré* 

Hermioni. 
£h ! bien , i me venger n'est-il jp^LS prépari l 

C L é o N E. 

Je ne sais» 

Hermioke, 
Ttt ne sais ? Quoi done« Oreste encore^nij . 

Oreste me trahit 1 

C L É o N s. 

Oreste vous adore ; 
Mais de mille remords son esprit combattu 
Croit tantàt son amour , et tantôt sa vertu. 
Il respecte en Pyrrhus rhonncur du diadôme : 
Il respecte en Pyrrhus « Achille , et Pyrrhus mfime. 
11 craint les Grecs > il craint Tunivcrs en courroux î 
Mais il se craint, dit-il 9 soi-même plus que toi^ 
Il voudroit en vainqueur vous apporter sa t6te s 
Le seul nom d'assassin l'épouvante et l'arrête j 
Enfin il est entré » sans savoir dans son coeur • * " 
541 en devoit sortir coupable ou , spectateur* 

Hermione. 
Kon » non , il les verra triompher saus obstacle s 
Il se gardera bien de troubler ce spectacle, 
le sais de quels remords son courage est atteint: 
Le lâche crainVla mort , et c^est tout ce qu'il craint ! 
Quoi ! sans qu'elle employât une seule prière. 
Ma mere en sa faveur arma la Grèce entière , 
Ses yeux pour leur querelle , en dix ans de combats. 
Virent péûi vingt RoiSi qu'ils ne connoiwoient pas ^' 
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yt A N D R O M A Q U E ; 

Etmoî» je ne prétends que lii mort d'un parjure 
Bc}eiefaargeun atnantdusotn de mon injure i 

Il peut me conoudrir à ce prix , sans danger > 
Je me livrc mpi-mêmc , et ne puis me venger • 
Allons : c'est à moi seule à me rendre justice. • 
Que de cris de douleur le Temple retentisse; 
De leur hymen fatal troublons l'événement , 
Et quUto ne «oient unis, s'Use peut* qu'un moment ! 
Je ne choisirai point dans ce desordre extrême; 
Tout me sera Pyrrhus , fût-ce Oreste lui-même l 
Je mourrai ; mMS au moins ma mort me vengera : 
^e ne mourrai pas seule, et quelqu'un noie suivra. 



SCENE III. 

OK£ST£, HERMIONË, CLÉONE* 

OasaTi* 

]Madame , c'en est fait , et vous 8tcs servie x 
Pyrrhus rend à l'autel son infidelie vie. 

H £ R M X o H £• 

Il est mort ? 

O R s s T !• 

Il expire ; et nos Grecs irrités 
Ont lavé dans son sang ses infidélités* 
le vous Tavois promis > et, i^uoique mon courigC 
Se fit do ce complot une funeste image , 
J'ai couru vers h X&mple i o ^ ugs Grecs dispersés 
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TRAGÉDIE. 71 

St €ont jusqu'à Tautcl dans la foule glissés. 
Vyrrhus m'a reconnu i mais sans changer de face : 
Il sembloitqttc ma vue excitât son audace. 
Que tous les Gre^ , bravés, en leur Ambassadeur » 
Dussent de son hymen relever la splendeur. 
Enfin V ^vcc transport , prenant son dîadime » 
5ur le front d* Andromaque il l*a posé lui-même ; 
ce Je vous donne /a~t-il die , ma couronne et ma foi 9 

Andromaque , régnez sur l'Épire et sur moi. 

le voue à votre fils une amitié de pere ; 

» J'en atteste les Dieux , je le jure à sa mere» 
' » Peur tous mes ennemis je déclare les siens » 
» Et je le rcconnois pour le Roi des Troyens. >"> 
A ces mots » qui du peuple attiroient le suffrage » 
* Kos Grecs n'ont répondu que par un cri de rage* 
L'inâdele s'est vu par-tout cnveiopper « 
£t je n'ai pu trouver de place pour frapper. 
Chacun se disputoit la gloire de Tabattrc. 
Je l'ai vu dans leurs mains quelque tcms se débattre p 
Tout sanglant à leurs coups vouloir se dérober | 
Mais enfin à Tautel il est allé tomber» 
Du peuple épouvanté j'ai traversé la presse 
Pour venir de ces lieux enlever ma Princesse 9 
£t re^gner le port , où bientôt nos amis 
Viendront couverts du sang que je vous ai promis^ 

HmiiMioKx. 

Qu'ont-ils fait 1 

O & E s T £• 

Pardonnez à leur impatience. 
Ils oui 9 je le vois bien » trahi votre vengeance 

C 
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74 ANDROMAQUE, 

Vous vouliez que ma main portâc les premiers coups i 
Qu'il sentit , en monrant i qu'il expîtoic pour vous i 
Maïs c'est moi dont l'ardeur leur a servi d'exemple. 
Je les ai p^ur vous seule entraînés dans !(; Temple» 
Madame ; et vous pouvez justement vous flatter 
D'une moit que leurs bras n*ont fait qu'cxccutcr. 
Vous seule ave^ poussé les coups... 

Kb&mzonb. 

Tais-toi , perfide ! 
Ct n'impute qu'à toi ton lâche parricide. 
Va faire chei tes Grecs admirer ta fureur; 
Va ) je le désavoue , et tu me fais horreur 1 
Barbare i qu'as-tu fait ^ Avec quelle furie 
As tu tranché le cours d'une si belle vie ? • • • • 
Avezi-vous pu , cruels 1 l'immoler aujourd'hut 
Sans que tout votre sang se soulevât pour lui ^t., 
Mais , parle : de son sort qui t*a rendu Tarbitre ? 
Pourquoi rassa^inec i qu'a-t*il fait i à quel titre i 
Qui te l'a dit} 

G Dieux !••.. Quoi ! ne m*arez»vous pas 

Vous-même ici , tantôt, ordonné son trépas? 

USRMIOKE. 

Ah ! fallolt-il en croire une amante insensée ? 

lie dcvois-tu pas lire au fond de ma pensée:? 

£t ne voyois-tu pas dans mes ctnpoctemens 

Que mon coeur démentoit ma bouche à tous montins î 

Quand je Taurois voulu, falloit-il y souscrire? 

K'as-tu pas dû cent fois te le faire redire ï 

Toi-mcmc ^ avant le coup , me venir CQiuuItcr l 
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TRAGEDIE^ 



7f 



Y revenir encore. • • • • ou plutôt m'dviter } 
Que ne me la!ssois-tu le sotn de ma vengeance i 

t'amène en des lieux où Von fuit ta présence ? 
Voilà de ton amour le détestable fiuit : 
Ta m'apportoîs, cruel! le malheur qui te suit* 
C'est toi dont Tambassadc, à tous les deux fatale, 
L'z fait pour son malheur pencher vers ma rivale* 
Kous le verrions encor nous partager ses soins ! 
11 m'aimcroic peut-être ; il le fcindroit du moins !•••• 
Adieu s tu peux partir : je demeure en Épire. 
Je renonce à la Grèce , à Sparte 9 à son Empire , 
A toute ma famille » et c'est assex pour moi 9 
Traître ! qu'elle ait produit un monstre tel que toi. 



91 vois-je ? est-ce Hermione» «t que viens-je d'enr 



tendre ? 

Pour qui coule le sang que je viens de répandre î 
Je suis, si je l'en crois , un trattre , un assassin 1 

Ist-ce Pyiihus qui meurt ? et suis-je Ores te enfin ? 
Quoi ï rétpuffe en mon coeur la raison qui m'éclaire 1^ 
J'assassine à regret un Roi que je rdvcrc, 
le viole en un jour les droits des Souverains « 
Ceux des Ambassadeurs et tous ceux des hunminst 
Ceux mên^e des autels « où ma fureur Tassié^c 1, 



(ElU son avec Cleo ne ) 



SCENE IV. 



O K. E s T E , snd. 
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7<f A N D R O M A Q U E, 

Je deviens parricide, assassin, sacrilège > 
Pour qui î pour une ingrate , à qui je le promets » 
Qui m6me, s'il ne meurt, ne me verra |amaîs , 
Dont j'épouse la rage > et quand je l'ai servie, 
fille me redemattde et son sang et sa 'vie ! 
111c l'aime , et je suîs un monstre furieux ! 
Je la vois pour jamais s'éloigner de mes yeux , 
Et l'ingrate « en fuyant 9 me laisse pour salaire , 
Tous les noms otlieux que j'ai pris pour lui plaire! 



S C E N E V et dernière* 

PYLADE, SOLDATS, OKESTfi» 

r Y L A D 

J[l faut partir , Seigneur. Sortons de ce Palais , 
Ou bien résolvons-nous de n'en sortir famais. 
Kos Grecs ) pour un moment , en défendent la porte. 
Tout le peuple assemblé nous poursuit i main forte« 
Aux oïdics d'Andromaque ici tout est soumis: 
21s la traitent en Reine : et nous comme ennemis» 
Andromaque elle-mSme à Pytrhus si rebelle 
Lui rend tous les devoirs d'une veuve fidclle. 
Commande qu'on I« venge « et peot-fitre qu*encor 
. ïllc poursuit sur nous la vengeance d'Hector. 
Allons. N'attendons pas que l'on nous environne : 

Grecs nous rejoindront I et, tandis qu*Hcrmionc 
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Tient encore le peuple autoaç d'elle mèté t 

Voilà noire chemin > sortons en sûreté. 

QRSS T E. 

Kon , non > c'est Hemûone , ami , que je veux sttiviei 

A son dernier arrêt je ne puis plus survivre : 
Partez s j'ai fait le crime , et je vais l'expier. 

P Y L A D E. 

Hermione , Seigneur , il la faut oublier. 

Quoi ! toujours Finstrument et l'objet de sa rage » 

Cherchez-vous chez les morts quelque nouvel ouria^c? 
£t parce qu'elle meurt , fatu^ll que vous mouriez ^ 

O R s s T B. 

]ille meurt Dieux i qu*entends-jc? 

F Y LAD 1. 

Ih î quoi , vous rîgnorîexl 

£n rentrant dans ces lieux nous Tavous renconcrco 
Qui couroit vers le Temple » inquiète , égarée. 
Elle a trouv;f l'yrrhus, porté par des soldats , 
Que son sang excitoit à venger son trépas. 
Sans doute , à cet objet sa rage s'es^ émues 
Mais, du haut de la porte» enfin nous Tavonsvue» 
Un poignard à la main , sur Pyrrhus se courber p 
Lever les yeux au Ciel , se frapper, et tomber. 

O R £ s T B. 

Grâce aux Dieux , mon lâalheur passe mon esp<<* 

rancc I . • . • 
{Jpart,) 

Otx\y jeté loue, 6 Cîel! de ta persévérance. 

Appliqué sans rciàchc au soin de me punir» 

Au comble des douleurs tu m'as fait parvei^ 
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7» ANDROMAQUE; 

Ta haine a prit plaisir à former ma mîsefe : 

j'dtoîs né pour servir d'exemple à ta colère « 

Vour être du malheur un modelé accompli. 

£h i bien , je meurs content , ce mon sort est rempli...» 

( A Pylade. ) 

OÙ sont ces deux amans ? Pour couronner ma joie 9 
Dans leur sang , dans le mien il faut que je me noie. 
L'un ce l'autre , en mourant, je les veux regarder. 
2léunissons trois cœurs qui n'ont .pu s'accordcr.i.» 
( A part. ) 

Mais, quelle épaisse nuit, tout-à-coup, m'environne? 
De quel côté sortir D'où vient que je frissonne 
Quelle horreur me saisit Grâce au Ciel» j*cntrevoi..« 
Dieux 1 quels ruisseaux de sang coulent autour dç moi ! 

F Y L A D B» 

Ahi^gneuri 

O a £ s T £ I toujours à part. 

Quoi! Pyrrhus, je te rencontre encore? 
Trouverai- je par-tout un rivai que j'abhorre? 
Percé de tant de coups, comment t*es-tu sauvé? 
Tiens, tiens, voiià ie coup que je t'ai réservé.... 
Mais^ que voîs-je ? à mes yeux Hermione l'embrasse 1 . 
Bile vient Tarracher au coup qui le menace !.... 
Dieux 1 quels aSieux regards elle jette sur moi 
Quels démons , quels serpens tratne-t*elle apris soi ?•••• 
Eh î bien , filles d'enfer , vos mains sont-elles prêtes ? 
Pour qui sont ces serpens qui siflent sur vos têtes ? 
A qui dcstinex-vous Fappareil qui vous suit? 

Venez-vous m'enlcver daâs i'éterneUc nuit i 
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TRAGÉDIE. 7 

Venez ; à ros fureurs Oreste s^abandonne...* 

Mais , non , retirez-vous , laîssex faire Hcrmionc; 
L'ingrate 9 mieux que vous , saura me déchirer » 
£t je lui porte enfin mon cœur à dévorer. 

P Y L A B 1 , aux Soldats» 

11 perd le sentiment : amis, le tems nous presse; 
MiSnagcons les momens que ce transport nous laisse. 
Sauvons-le. Nos efïbrts devicndroient impuissans » 
reprenoit ici sa rage avec ses sens* 
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